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♦LETTRE RftEMLERE» • 

> 
▲ M A D. A HE: D B G'»s I ;GrN« Aî.Wi. 

^ j4 Paris ^ L(mdi 11, Ja/vvler 1 67^^ 

'E ne fais fi rfeQ>émnccdb vous* 
[embrarier, qui nie diktfc I(J 
j'cœur, meddnhe un^é*di(]^ë^^^ 

^ _, ^ftion toute extraordinaire 5 là 

^St*^-***^^^*^ joie 5 mais il eÀ vrai , nia fille , 
que j*ai cxtrcinement ri de ce que Vous me 
mtcsdc-PéliflfoD Se de Molifîeur de Grignaii :v 
Corbinclli en cft ravi , & ceux qui verront 
CCI endroit feront heureux. On ne peut pas 

Aiij 




n^ trpuv^, à dire que cela dmt les 
cependant Je voui avoue, voyez 
bizarrerie , que je meurt d'envie de i 
recevoir ; Ôc en difant cela , je préw 
ver bien haut les charmes de votre f 
Ce que vous dites au Aijct de In 
€ui parle Cilon fes défirsac félon ù 
fans faire aucune attention , ni fur 
ti , ni fur la vraifcmblance , cft t 
©ticrvé. Je pcnfc pour moi qu'il n' 
tel que d'être itifofcnt j ne feroit-cc 
comme il faut être ? j'ai toujoui 
ftyle-> mais s'il réuffit , il faut char 
vis. Je prends l'affaire de votre anr 
finateur , pour la mettre dans mor 
tifigramudi; je la trouve belle j 
qui me frappe , ç'cft k délicateil 
homme qui ne veut pas qu'on fo: 



de Madame de Sivigné. y 
ci ^ Tes fcmpnlcs , Cas rel^heincns , fés prd- 
pofitioûs » ict oppositions , en aaginentànc 
& noirciàanc les dofes^ on en rcroic fbr€ 
bien votre ami le fc^lérat. Ma£lle, laif-- 
fons ce dircoiirs ; vous venez donc , & j'au-^ . 
rai le plaifir de vous recevoir , de vous em* 
bralTer & de vous donner mille petites mar-' 
' ques de , mon^aminé: U de mes foins : cette 
efpérance répand une douce joie xhmimon 
ccbur ; je fuis aflurée ^ue vous le croyez , 
& que vous ne craignez . point que je' 
vous chaâe. Tzi iti aujourd*liui à Saint- 
Germain; toutes les Dames m'ont par^ 
le de votre retour. La Comrcflc de Gui- 
chc m*a priée de vous dire qu elle ne vous 
écrira point , puifque vous venez chercher 
Ùl réponfe j elle cft au dîner , quoiqu'^/r- 
dromaqué (i) y la ReîneTa voulu. J'ai donc 
vu cette fcene. Le Roi &. la Reine mangent 
triftement. Madame de Richelieu (3) cft 
affife 'y & puis les Dames , félon leurs digni> 
tes, les unea aflifes .§c les autres debout;, 
celles qui n'ont point dîne font prêtes à se- 
lancer fur les plats 5 celles qui ont dîné ont ; 
mal au cdbur &c font fufFoquées de la vaoeur 
des viandes ; ainfi cette troupe eft foufïran- ' 
te. Madame de Crulfôl étoit co'éffée dans 
l'excès de la belle coëlFure; elle fera parce 
Mercredi toute de rubis; elle a pris toiis 
ceux de Mondeur le Duc. & de Madame de 
/ (x) C*cft-à-dire , quoicju'en habit de veuve. 
(3)' Dame-d'ilotmeur de la ^^ine. 

A iv 



|/wuAi..uu am^osL ac^m incccronipre 
TOUS allez arriver.^ 

, Le Roi â dmud à Menfieur le < 
Vcxin (4) la charge de €oloncl-G 
Suiite^, jqu*j)^ic Monsieur le C 
Soiflons (s). Ceft Monfibur d« Le 
r^xercera. 



^LETTRE I 

A LA M^EME. 

y^ Ptffw , Vendredi 1 6 Janvie 

D'Hacqueville & la Garde 
jours perHiadés que vous r 
mieux faire que de venir : venez 
chère enfant « & vous ferez chaai 



de Madame de Sévigné. yi 
it. Votre Intendant ne quittera pa&flt&t la» 
Brovence; ilamaiidéi M*! d*Herbigtii que* 
vous lui Êaifieztoix de croiie que la Juftice^ 
feule le mit dans vos intérêts , putlque vo-^ 
tre beauté & votre mérite y avoicnt part.- 

Il n'y eut perfbnne au Bal de Mercredi^ 
dernier; le Roi & la Reine avoient toutes^ 
Its piefreiies de la Couronne; le malheur' 
voulut que, ni MûNsxcuit , ni Madame, 
ni Mademoiselle » ni Mefdames de Sou^' 
bife.» Sulli , d'Harcourt » Ventadour, Coëe*' 
quen » Grancei ne- patent s*y trouver par di-' 
verles raisons > ce Ait une pitië ; SftMa}e(i:é 
en ëtoit ch^rine. 

Je r«viirs nier du Méni , oà j*étoîs allée^ 
pour voir le lendctaakvMon^eur d-Andâli ; 
je Aïs fiz bsure9>avec 1 cri ; j*eus toute la j oie 
qoe peur donner là coaveriacion d*Qn hom^ 
me adniirabk : je; vis au0f moi^ oncle de* 
Sévigné (i), mais un moment. Ce Pôtt- 
Royal eft une I^baidé ; c*eft un Paradis ; 
c'e« un défert oii toute là dévotion du 
Ciirirrianirine s'eft raiigée *, c*eft une fainte^ 
té répandue dans tout It^ nays à une lieue h' 
la ronde^; il y a cinq ou ifx Solitaires qu on 
ne connoîc point , qui vivent comme les Pé- 
fiitens de Sàint-Jcan-Cftmaque ; ksRcli- 
^ufes font des Anges fur terre. Màdcmoi- 
fellc de Vertus y achevé fa vie avec de» 

(OXondeiir d'Andilli & Mon^Tcur de SévignÀ 
i*ctoienc retirés depuis pludeurs années à Pocç«; 
Royal- dcf-Champt. - . * 



VOIS cane oui parier \ c eit un vaiic 
tout propre à infpirer ie goût d 
Taittt. Je revins coucher au Méi 
ici , après avoir encore embraffé 
d*Andilli en pafTant. iTe crois que 
demain chez Monfieur de Pom 
ne fera pas fans parler de Ton per< 
fille s voilà deux chapitres qui i 
nent au cœur. J'attends tous les 
fils s il m'écrit des tendre/Tes infin 
parti plutôt Se revient plus tard ^ 
très j nous croyons que cela rou 
amitié qu'il a a Sézannes mais 
n'eft pas pour époufer, je n'en 
inquiète. 

Il eft vrai que l'on a attaqué M 
Villars Se Tes gens , en revenant d 
c*étoicnt 1er gens de rAmbafTade 
venoit de France i ce fut un zff 
combats les Maîtres «'exporereni 
de tous côtés ; il v a eu quelque 



de Madame de Sévigné. 1 1 

{»ettt la vouloir de telle fone qu'elle fe 
ttoit. 

J*cfpcre, wi fille, que tous fcrea plui 
ccâtente & plus décidée » quand voui au-' 
ttiL votre congé. Oâ âè doute point ici que 
votre retour iry foit très-boâ i fi vous iré- 
ties bien en ce pays i vous vous en fentirles 
bientàt en l'rovenee \ fi me miras , mi mi'» 
fûn ; rien ne peut être mieux dit» il en faut 
revenir là. Monfîeur Bc Madame de Coulan- 
set I la Sanaei , Bc le bUn ion , vous fou-^ 
naitent avee in^patience , àc veulent tout , 
comme moi» que vous ameniez le Coadju* 
teurqui vous fortifiera confidérablement.- 
T*ai fôrt entretenu la Garde i voui ne fatt«^ 
ries trop eftimerfetconfeils i UparloitTau* 
cre )ottr à Gordet de voi affaires » il les fait »• 
6e les range , ée les dit efi perfèâion $ il don- 
ne un tour admirable à tout ce qu'il faut 
dire à Sa Majefté \ vous ne pouvez coufuU 
ter perfonne qui connoifie mieux ce pays- 
ci que lui. 

On eft toujours charmé de MademoiCbU > 
le deBlois 8c du Prince deComl. D'Hacque- 
ville vous parlera des nouvelles de TEuro- 
pe , êc comme rAuglecerre eft préfenrement ; 
la grande aflTairc. C^eft Monfieur le Duc du 
Maine {%) qui a les SuliTesi ce n*eft plus 
Monfieur k Comte du Vcxin (0 > lequel en- 



(t) touis*Auçuftc 4e Bourbon^ ni le 51 Mirt 
{5) Voyez U Icctce du & t Jauyier , p4j# S» . . 
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L t T T R E II 

A L A M Ê M E. 
A Paris , Lundi i$ Janvier t 

IL me deinble ,. ma fille , que voi 
comptée fur votre congé plus £ 
ooe vous n avez £m : le billet de J 
de Pompomie que je vous ai envo; 
en afluroit afTez; un homme comn 
fe. feroit pas engagé à le demand 
^re sur de Tobtenir : vous Taun 
lendemain du jour que vous m*av 
&r il eue fallu que vous fuflîez dès- 
te prête à* partir ; vous me parlez 
fîeurs jours ^ cela, me dépkit. Voi 
reçu bien des Lettres par l'ordinaire 
eé , &c vous aurez bien puifc à la £ 
Bon fens , c*e(l-à-dice , Montieur 
v^ue, pouc être comluite fur te 

«X£l:..^ T/^.,- -.,- - : I- r^- 



de Madame de S^vigni. j ^ 
lé à Mar-feilic^ .à Toulon ;> il y^oin aii , 
comme à cette ^heurç, que* nous y étions 
en^cmbleis vous fongez donc à moi eu re- 
voyant Salon & les autres endroits oii vous 
m*avez vue i c*eft un de mes maux .^e If 
fouvenir que me donnent les lieux ; j'en 
Fuis frappée au-delà de Jaraifon : je vojps 
cache, & au monde, & à moi-n:éme la 
moitié x!e la tendrefTe «& de J'in^ination 
naturelle que )*ai pour vous. 

On va fort à TOpéra liouveku 5 on trou- 
re pourtant que l'autre étoitplus agréable ; 
Baptifte croyoit l'avoir furpafle , le pliis juC- 
te^^âbufe : ceux qui mment da iymphbnfe 
y trouvent toujours des charmes nouveaux ; 
•je crois que je vous attendrai tpour y ailes. 
Xcs Bals de Saint-^Gcrmain ibnt d'une trif- 
tefle mortelle 3 \ts petits cnfans- veulent -dor- 
mir dès dix heures 5 & le Roi:n' a^cette con^ 
plaUance que pour marquer lie. Carnaval; \i 
•difoit à fon dîner 5 .qitand:je(ne.dQnne*.poii)iC 
^e plaktrs-, 'Oh Te plaint > &. quand ^cado^-r 
tne , les JD^tnesn^y- viennent psas.'.Il ne daiv- 
îfa la dernière fois qiï'avccMadamcde Gnjf- 
(61 y- qu'il pria de ne lai point lenàrc fa coa* 
rantc. Motifieurde CrufTol (i)i qui tit^Jc 
-premier rang pour les bon&^ mots ,:di£<>it;Qyt 
•régatdant & rcmme plus rou^cqiie les.^ u- 
cbi^ dont 'tile étoit parée-5 'Meioeurs ^ iq)|e 
n*cA'fài bielle ^'mais^^lleap bon yi£i^ç. 



L E T T R E n 

AL A MEME. 

A Paris , Vendredi i Février 

VO u s me parlez de l'ordinair 
& pas on moc du 1 1 que vo 
^iez avec impacience , & qui vou 
vôtre coneé s mais puifque vous i 
-rifcn , c'cft fîgnç que vous l'avez 
-trouve que vous ne vous prefTez p< 
de partir ; toiit le monde m'accab 
demander fi vous êtes partie , & quj 
arriverez : je ne puis rien dir« de j 
me fembla que vous devez ctre à Q 
ic que vous en partez demain ou 
cnnn , ma chère enfant , je ne p< 

/•.,* . 1 T_ _. 5_ 



de Madame de Sivigni. i j 
eft fortement touché de la joie de vous em^ 
brader. Ira au-devant de vous qui voudra ; 
pour moi^ je vous attendrai dans votre 
chambré , ravie de vous y voir j vous y 
trouverez du feu, des bougies, de bons 
fauteuils , & un cœur qui ne fauroit être 
furp;Uré en tendrcflc pour vous. rembraiTc- 
rai le Comte 6c le Coadjuteur , je les fou- 
haite tous deux. L'Archevêque de Rhcims 
m'eil vçnu voir > il demande le Coadjuteur 
% cor & à cri. Vraiment vous êtes obÛgée à 
Mondcur de Pomponne de la charmante 
idée qu il a confcrvée de vous & de lenvic 
qu'il a de vous voir. Voilà votre petit ftere 
qui arrive s le Cardinal de Retz mç fait dire 
qu'il eft; arrive ; arrivez donc tous à la bon- 
ne heure. Ma chère enfant , je fuis toute à 
vous 5 ce n'eft point pour finir une lettre^ 
c'eft pour dire la plus grande vérité du 
monde. Mademoifclle de Méri ne vous écrit 
points on commence à négliger ce çgm- 
merce dans TeCpérance de mieux. Mon fil& 
vous embrafTe tendrement, & moi, le$ 
fihers Grignans, 



titf Recueil des Lettres 

' I V 

LE TT RE V. 

A LA mItiC E. [ 

A Paris t Lundi y Fivritr 1^4. 

IL y a aujourd'hui (i) bien des années ^ 
ma fille , qu'il vint au monde une créaçu- 
tedcftiriéé à vous aimer préférablcment à 
toutes chofes : je prie votre imagination de 
n'aller , ni à droit, ni à gauche 5 ctthomaur^ 
là. Sire , c'étoit moi-mime (1). Il y eup 
hier trois ans que j'eus une des plus lenfi^ 
^les douleurs de ma vie s vous.pattites pou|: 
la Provence , ou vous êtes encore : ma Let- 
'tre feroit longue , fi je voulois vous expli»- 
V}Uer toutes les amertumes queije fentis» 6f 
que j'ai fenties depuis en conféquence de 
'<iette première. Mais revenons : je n'aipoint 
reçu de vos Lettres aujourd'hui j. je ne fais 
Vil m'eii Viendra , je ne le crois pas , il efi 
itïbp' tard ; j'éh attendois cependant avec 
impatiences je voulois apprendre votre 
départ d'Aix , afin^ de pouvoir fupputer un 
peu jufte votre îctoinrj tout le monde 
m'en aflafUne , & -^je ne fais que répon- 
dre. Je ne penfe qu'à vous & à votre voya- 

(1) Le « Février léitf > jour de la nailTance de 
Madame d; Se vignf. 
(ij Vtts de Muot dâM fon Epîiic i ïxxaxfixx I. 



'de Madame de s Sv igné. . ii 
ge : fî je reçois de vos Lettres , après avoir 
envoyé Celle-ci , foyez en repos , je fera^ 
aflurément tout ce cjuc vous me manderez: 
Je vous écris aujourd'hui un peu plutôt 
qu'à l'ordinaire. Je m'en vais a un petit 
Opéra de Molière , beau-pere d'Itier , quî 
fe chante chez Péli/Tari ; c'cft une mufîque 
très-parfaire. ; M. le Prince , M. le Duc & 
Madame la DucheiTe y feront. Je m'en irai 
peut-être delà Couper chez Gour ville avçc 
M^daoïe de la. Fayette , M, le Duc , Madame 
(Je Thianges , Monfieur de Vivb ipe . à qpi 
rqndit adieu ^ ^ qui 5*'ea va derwlin. Si 
cette partie eft rompue, j'iràf chez Mada- 
me de Chaulnes. J'en fais extreme^jzni^ 
priée par la maîtreflc du logis $ç paj: leit 
Cardinaux de Retz & de Bou Jlon , qujç xif^^ 
Tavoient £s^t promettre i ce prçraiei: èft 
daiis une eitaremc impatiL-ncc de you^ voiSc^ 
il vous aimje chèrement. , . .. 

. On avait cru que Mademffjfelle de àloîi^ 
ayoiç la petite vçrole , mats cela ^ e/ï pas^ 
On DC parle point des npuvelles d'Angletçr-^ 
rc, cela fait juger qu'elles ne fi^nr pa^ tpn-»^ 
nçs. Il n'y a eu qu un Bal ou deux à %fi^ 
dans tout ce Çarna^^s Q^ y a vu qujçfq^ue^ 
mafques , mais peu^ la^uifteiTe efl: g^au^f, 3^ 
les affeinbLées de Saint-Gcrmaia lont .dç^ 
mor'tificiawns. pour k Roi, & feuîem^n 
ppur marquer U cadence du (iarn;^val. ^v,. 
[, iq Pcre Bourdalouç fit un Sermoïvlç!jo\vt^ 
Je^Notrc ' Dâsnc , qui tran rport a "to^U 






pic> ennn , ma mie , cela tut p 

de la plus haute perfcdtion , & 

droits furent pouffes comme les 

fés TApôtrc laint Paul. 

: U Archevêque de Rheims r< 

fort V^e de Saint-Germain , c\ 

un tourbillon : il croit bien êtr 

gncur; mais Tes gens le croient 

^ue lui. Ils pafToient au travers 

re , tra , tra , tra ; ils rencontre 

jne à cheval , gare , gare : ce p 

Àié veut Te ranger , fon cheval r 

firenfîn , le carrofTe & les fix cl 

vçrftnt cul par-dcifus -tétc le p 

fiic À. le cheval , & paflent pa 

fi bien par-deiTus, que le car 

verfé, & renverfë : en mcme-tem 

& le cheval, au lieu de s'am 
i_.:a •, ^it. :jl~ /• . « 
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foit; fî )*ayois tenu ce maraud-là, je lui 
aùrois rompu les bras & coupé les oreilles. 
Je dînai hier encore chez Gourville avec 
Madame de Langeron y Madame de la 
Fayette , Madame de Coulangcs , Corbinel- 
li, TAbbé Tctu, Briole & mon fils 5 votre 
fanté y fut célébrëe , & un jour pris pour 
vous y donner à dîner. Adieu , ma trcs- 
cherc & trcs-aimablej je ne puis vous dire 
à quel point j e vous founaite. Je vous adref- 
fe encore cette Lettre à Lyon , c*eft la troi- 
ficmc j il me femble que vous devez y être , 
ou jamais. 

Madame de Grlgnan étant arrivée i Pa^ 
ris peu de jours après ^ avec Monjteur de 
Grignan , les Lettres de la mère à la fille 
ne recommencèrent que vers la fin de Mai 
1^7$ , qui fut le temps du départ de Mada^ 
me de Grignan , pour aller rejoindre Mon~ 
fieur de Grignan en Provence , oh il Vavoit 
devancée d'environ j^n an , comme on peut 
U juger par la Lettre fuivante. 



V 



CpMME )*ài l'honneur de conni 
dame votre femme » & le Toi 
a des complimens donc on la cl 
trouve à propos de vous dire à va 
que je vous aime toujours trop , & 
Jtne ferez un très-grand plaifir , fi ^ 
lez m*aimer un peu : voyez fi on pe 
fe mettre à la raifon 5 ceft donne 
faire un marché de cette forte. V 
manquez fort, nous avions de 1. 
TOUS voir revenir les foirs 5 votre fi 
aimable , & hormis quand on vc 
en vous aime extrêmement. Le H 
7*attends ne reviendra pas fitôt; 
tride , mais je fuis accoutumée à 
ainfi , quand vous n*y êtes pas. Il 
chaud à Befançon (i) que fur le 
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ricx pas époufcr fa veuve , je fuis perfûadéc 
que vous voulez bien qû'if vive. Voilà une* 
Fabie (i) des plus jolies 5 ne connoifTcz-vous* 
pcrfonne qui (bit auflî bon: courcifair que le* 
Renard ? Je fuis ravie du bien que vous me 
dites de ma petite ; je prends pour moi tou- 
tes les carènes que vous lut faites. Adieu » 
mon très^cher Comte , on ne peut guèrcs 
vous cmbrafTerplns tendrement que je fiais. 
Mon fils vous fait toujours mille corn* 
ptimens. 



* L E T T R E VIL 
A Madame DB Grignai^. 

j4 Livriy Lundi 17 Mai l^7f'. 

fille > que celui ^ui:> 
i comment vous ^%-'ûr 

^ ^ ^ i fenti avec toute Ta-i 

mertume & toute la douleur que j'avois^imft-^ 

r* iées , & que j*avois appréhendées depuis! 
long-temps. Quel moment que celui oi 
nous nous fepafaipes 1 quel adieu , & quelle. 
^ tcifteiTe d'aller cb^acune de.fon CQtë , quand 
OQ fc trouve fi^bien enfemUe! Je ne ytxtXi 
point vous en parler davantage , ni célé- 
brer , comme vous dites , toutes les pcnfïes^ 

(i) Ccft la Fable it la Foauinc , qui a pour ti«i 
la Cour dm Livn, 




fe conforma à mon états )auaii 
chez Monfîeur le Cardinal de Ren 
• renouvellai tellement toute ma 
que je fis prier Monfieur de la R. 1 
me de la Fayette & Madame de Co 
qui vinrentjpour me voir , de tro 
que je n* euile, point cet honneur : ii 
cner fes foiblefTes devant les fort! 
fieur le Cardinal entra dans les r 
la forte d*atnitié qu'il a pour vous 
fort fenlibje à votre -départ. Il fe f 
drc par un Religieux de Saint-V 
ctois que , malgré Caumartin , il ^ 
neraToriginal. Il s*en va dans peu 
fbn fecret eft répandu ; fes gens 
dus en larmes ; je fus avec lui ji 
heures. Ne blâmez point , mon ^ 
" (itis en rentrant chez m^ 
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ne 1 M. de Grignan comprend bien ce que je 
yeux dire & ce que je fentis. Le lendemain » 
qui ctoit hier, je me trouvai toute éveillée 
à cinq heures 5 j*allai prendre Corbinelli 
pour venir ici avec l'Abbé. Il y pleut fans 
ccfTc , & je crains fon. que vos chemins de 
Bourgogne ne foient rompus. Nous lifons 
ici des maximes que Corbinelli m explique \ 
il voudroit bien m'apprendre à gouverner 
mon cœur ; j'aurois beaucoup gae^é à mon 
voyage , fî j'en rapportois cette (aence. Je 
m'en retourne demain 5 j'avois be£bin de ce 
moment de repos , pour remettre un peu ma 
tête , & reprendre une efpece de contenance. , 



*L E T T R E VIII. 

A L A M £ M E. '^ 

' ■ ■ \ 

A Paris, Mercredi 19 Mai 167$, \ 

JE vous conjure , ma fille , d'être perfua- 
dée que vous n'avez manqué à rien 5 une 
de vos réflexions pourroit efFaccr des cri* 
mes , à plus forte raifon , des chofès fî lé- } 
gères, qu'il n'y a que vous & moi qui 
loyons capables de les remarquer : croyez 
que je ne puis confèrvcr d'autres fentimens 
pour vous , que ceux d*une tendreffe qui ' 
n'a point d égale , & d*un goût (î naturel , 
qu'il ne finira qu'avec moi. J'ai taché d'ap*. 



li cft bien empêcha; mais il fa 

Je temps les rendra mains am 

<le dévotion & d'amour de Di 

iè calme dans mon ame; ce n 

fttti qae wus devez céder. C 

été uniquement bon à Livri 5 i 

piaît,' de ion dévouement pot 

grand , que je ne me contraigi 

J'en revins hier, &je^dcfcendîs 

nptre Cardinal , à qui je trou^ 

mitié pour vous , qu'il me con 

cndroit-là pks que les autres, i 

tous les* anciens actachemens q 

lui. Il a mille affaires, il paife 

te à Saint-Denis ; mais il reyiei 

huit ou diijoiMTs encore : on 

jourd'hui que de fa retraite , r 

iclon Ton humeur, quoique 1 

^ fôit la feule manière de l'en^ 

Mefdames de Lavardin . de b 1 
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gerQn a la tête en£ée> on croit qu*eil& 
Qiourra. La Reine & Madame jde Moncef-? 
pan furent Lundi aux Carmélites de la rue 
du Bouloi plus de deux Jieures en confé-> 
rence ; elles e» parurent également contenu 
tes 5 elles étoient venues chacune de leuc 
côté, & s'en retournèrent le foir à leurs 
châteaux. Je vous écrivis avant-hier, je 
vous adrelTai la Lettre à Lyon chez Mon* 
fleurie Chamarier s )e fecois bien fâchée 
que. cette Lettre fut perdue ; il y* en avoit 
une de notre Cflirdinal dans le paquet > voi- 
ci encore un billet de lui. Votre Lettre eft 
très-bonne pour pénétrer te cœur & l'amc > 
Mpnfîeur de Coulanges fera informé de vo* 
tre fouVcnir. Il eft vrai qu'il faut profiter 
de tous les momens dans les adieux ; je fe< 
rois très-fâchée de n'avoir pas été jufqu'à 
Fontainebleau; l'indànt de la féparatioa 
fut terrible > ma^s c'eût été encore pis d'ici. 
Je ne perdrai jamais aucun temps de vous 
voir 5 je ne me reproche rien là-deflus > & 
pour me raccommoder avec Fontainebleau , 
)Y veux aller au-devant de vous. Dieu nous 
enverra des facilités pour me confervcr la 
vie ; ne (oyez point inquiète de ma fant^ , 
je la ménage , pui(que vous l'aimez. Ne 
(oyez jamais en peine de ceux qui ont le 
don des larmes ; je prie Dieu que je ne 
fente jamais dé ces douleurs, ou les yeux 
ne foulagent point le cœur : il eft vrai 
qu*il y a des penfées & des paroles qui (o&t^ 
TomcllL G 



Oti dit qu'il y a du èiC^iài^ à 
ks uns veulent laiiTcr paffcr VI 
autres veulent teftir leur paro 
de Tureime. Je ft*ai point de 
Guerriers. On m'a diu: que le 
Grignan Ivoit la fièvre tierce 
prendrez des nouvelles p'ar lu 



♦LETTRE 

A LA M E M 

A Pans y Vendredi ^i 1 

JE n'ai reçu encore que v 
Lettre ; il eft vrai , ma fîUk 
tout ce qu'on peut valoir. Je 
depuis votre abfence , & je i 
fbnne qui ne m'en falTe fouvc 
parte , & on a pitié de moi : n 
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BMii^e au petk-âs da vieux Comte 4e 
Montrevel s la aocc s'cft faite là s jamais 
TOUS n avez vu une mariée fi drue ; elle va 
droit à fbû ménage > Se dit déjà mon mari ; 
il avoit la fièvre , ce mari , & devoir l'avoir 
le lendemain , il ne Teut point. Fieubct dit ^ 
voilà donc on remède pour la fièvre ^ mats 
dites-nous la dofe. Meldames de Caftelnau ^ 
Louvigni , SuUi , Fiefifue , vous jugez bien 
ce que toutes ces belles purent me dire. 
Mes amies ont ttop^de foin de moi , j'en fuis 
importtmée 5 mctis je ne perds aucun des mo^ 
mens dont je puis profiter pour voir notre 
cher Cardinal. Voilà des lettres qui vous 
apprendront l'arrivée de Monfieurle Coad- 
jdteur 5 je l'ai vu & embrafTé ce matin 5 il 
doit ce ibir conférer avec fon Eminence Se 
d'Hacquevillc , pour favoir la réfolution 
qu'il doit prendre 5 il a été caché jufqu'ici. 

Madame la DuciiefTe a perdu Mademoi* 
felle d'Anguyen , on de Tes fils s'en va mou- 
rir encore, ia mère e(l malade. Madame 
de Langeron abymée (bus terre , Monfieur 
k Prince Se Monfieur le Duc à la guerre 5 
elle pleure toutes ces chofes , à ce qu'on m'a 
dit. Je laiflè à d'Hacqueville à vous parler de 
la guerre , Se aux Gr ignans à vous parlçr de 
la maladie du Chevalier s s'il revient ici , 
j en aurai A>in comme de mon fils. Je comp« 

^ues-Marie de la Baume-Montrevel en 167^, Se 
noD en i^x , comme il eft 4it par méprife danc 
l'HiUoire des grands Officiers de la Couronne. 

Cij 



couleur. 

A dix heufts du foir, 

Nous voici tous chez mon 
Coadjuteur eft aulfi content ce 
étoit embarrairé ce matin : l'At 
gnan a (\ bien ménage Monflç 
(i), cjuç le Coadjutçur en fera 
pic un député très-agréable & tï 
voi)à donc ravi 5 il verra demai 
de Paris , & rçprendra Je ^om 
teur d'Arles , cju'il avpit quitté à 
quatre heures , pourfe cacher i 
lAbbt d'Aiguebere. Je ne plaini 
ma fille , qui n'aurez point faj 
pagnie 5 c'çft une perte par-tout 
en Provence. L'Abbé croit que 
Chevalier s'eft: rendue alTez ttai) 

- • -•' r.: /* I ;_ t% 
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L E T T R E X. 

A L A M £ M C. 
A Paris , Mercredi 5 Juin i^7|. - 

JE n*ai reçu aucune de vos lettres depuis 
celle de Sens î & vous favci quelle envie 
iepuis avoir d'apprendre à^ nouvelle^ de 
votre fanté & de votre voyage ; je fuis trcs- 
perfaadée que vous m'avez écrit 5 je ne me 
plains que des arrangemens ou des dérange^ 
ihens de la pofle : félon notre calcul , vous 
êtes à Grignan ^ à moins qu on ne vous aie 
retenu».' les Fêtes à Lyon. Enfin f ma fille ^ 
je vous ai fupviâ par-itput , & il me fcmbic 
que le Rhône n'a point manqué au refpeâ; 
qu'il vous doit. J'ai été à Livri avec Cprbi- 
nelli 5 j'en fuis revenue promptemcnt, pour 
ne pas perdre un moment de ceux qUe je 
puis employer encore à voir notre Cardi- 
nal. La tendrefle qu'il a pour vous , & la 
vieille amitié jqu'il a pour moi , m'attachciit 
très-tendrement à lui : je le vois tous les 
fyir^ d^uis huit'jufqu!à dix 5,. il me fcmbic 
qu'il cft bien-aife de m avoir jufqua fou 
coucher : nous caufons fans ccffe de vous ; 
c'cft on fujet qlfl nous mène bien loin, & 
qui nous tient bien uniquement au cœur.' 
Il YCiit venir ici 5 mais je rie puis pl^ç foufe 

Ciij 



fcs créature^ l c*cft ainfî qu'on*!' 
couronnes font remifes à cinq o 
d'ici , & par conféquent Monfîc 
fcille(i). Le Nonce dit à Bon 
Courut lui faire Km compliihent 
toit bien que pr^fenteme»it le J 
prendroit pas le chapeau de 2 
Cardinal de Retz , & q«'il s'en 
fftire fes efforts pour en détoux 
tcté , quand même elle le vou< 
qu'il a riionnew d'être le a 
Monficur de Rct:^. Voici don< 
Cardinal , k Cardinal Spada. L 
va Mardi , je crains ce jour , & 
trémement cette fèparation & < 
fon courage augmentie à mefun 
de fes amis diminue. 

La Duchefle de la Valîiere fit 
fion. Madame de Villars m'avoi 
m'y mener, & par un mal -en 
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£*elle ne Touloit ^9$ quelapexmifEon iiik 
îodifte s tant y a , Dieu ne Le Toulttt pas : 
Madame de VHlar s en a été aiHigée. Elis 
fie dope ceccfi adion , cette belle » comme 
toutes ks autres , ceft-à-dke^d'Hiic maniè- 
re charmante : eÛe eft d'une beauté cpii far*- 
prit tout le monde s mais ce qui tous étonr- 
fiera , c*eft <)ue le Sermon de Mon/îeur de 
Condom ()) ne fut point auCH divin qu'on 
Teipcroit. Le Coadjutcur yétoit; il vous 
contera comme Ton a&ire va bien à l'égard 
de Monâeur de Paris Se de Monfîeur de 
Saini-Paul ^ mais û trouve Tombre de Mon-» 
fieur de Toulon & l'erprit de Mon£eur de 
Mar feille par>tout. 

Madame de Coulanges part Lundi avec 
Corbinelli^ cela môtc ma compagnie: 
vous favez comme Corbinelli m'eu bon > 
U de quelle (ôirte il entre dans mes Icnci-» 
mens. Je (uis convaincue de fon amitié , je 
fens fon abfences mais» ma £lle, après 
vous avoir perdue , que peut-il m'arriver 
dont je doive me plaindre? Je ne m'en 
plains auffi que par rapport à vous , & corn* 
me étant un de ceux avec qui je trouve Je 
phis de cofifolation ; car il ne faut pas croi^ 
se que ceux à qui je n*ofe en parler , autant 
qnc je voudiots^ me foient auffi agréables 
que ceux qui font dans mes fcntimens. Il 
me femble que vous avez peur que je ne 

(3^ JaCijucs-Bcnî^ncBofTuct, depuis Evè^iuc dé 
Meaus. 

Civ 



feul cjuc vous céderez 
je me fuis trouvée iî uniqucn 
& remplie de vous , que mon < 
capable de nulle autre penfée , 
fendu de faire mes dévotions à 
te , & >c eft fa voir le ChriftianU 
ma chère enfant , j'achèverai : 
foir. 

Je reçois votre lettre de Mà< 
fuis pas encore à pouvoir lir 
vient de vous , fans que la f 
fon jeu ; tout eft û tendre dan 
que des que je touche à la mo 
)z n'en puis plus. Vous pouvq 
vec cette belle difpoûtion^* 
fouvent des occaflons^ m^l 
rien pour ma fanté , je ne ni 
Wwîtctttc bouffée de philoli 
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que cela feul mériceroit d'ouvrir une fbur-i 
ce ; mais comme elle efl ouverte pour vous , 
il ne fera qu y puifer. Ce fera , en effet , un 
jour trés-douloureux ; car je fuis fort atta- 
chée à fa perfonne , à fon mérite , à fa con* 
verfation , dont je jouis tant que je puis , Se 
à toutes les amitiés qu'il me témoigne. Son 
ame eft d'un ordre u fupérieur , qu'il ne 
falloit pas attendre de lui une fin toute 
commune , comme des autres : quand on a 
pour règle de faire toujours ce qu'il y a d^ 
plus grand & de plus héroïque , on place \9k 
retraite en fon temps , & l'on fait pleurer 
iès amis. 

Que vous êtes plaifante , mon enfant » 
aveo votre gazette à la main l quoi , fîtôc 
vous en faites vos délices! je croyois que^ 
vous attendriez au moins que vous euftie:^ 
pa/fé cette chienne de Diu-ance. Le dialogue 
du Roi & de Monfieur le Prince me paroît 
plaifant \ je crois qu'ici même vous l'auriez 
pris pour bon. Je reçois une lettre du Che- 
valier, qui fe porte bien 5 il eft à l'Armée, 
& n'a eu que cinq accès de fièvre tierce ; 
c'eft une inquiétudé^ de moins ; mais fa kt« 
ire toute pleine d'amitié , eft d'un vrai Al» 
lemand \ cac il ne veut point du tout croire 
ce qu'on dit d'une rerraite du Cardinal de 
Retz s il me prie de lui dire la vérité ; je 
m'en vais la lut dire. Je ferai tous vos com- 
plimens ; je fuis fort affurée qu'ils feront 
tri^-bien reçus 5 chacun fe fait un bonneu; 



1 cmoraiier 3 ceia ne une conn 
preflion, une fuffocation , c 
ihe fait étouffer ; tout cela ù 
tons les plus hauts & les p; 
répétées &les plus affcdive 
imaginer : Madame de Cou 
fort plaifamment cette fcene. 
baite à Grignan la compagr 
Bommez. Mon fils fe porte l 
£ût mille amitiés. Monfieuj 
' voudra bien cjue je reml>ral 
qu'il n eft pas occupé du trac 
Moniteur de Rochefort ad 
Ville tfk rendue , le Château : 
L'autre jour Moniteur de Ba| 
une fricalCfe à Mefdames d'J 
de Sanzei & à Coulanges ; ci 
fon rouge : ils entendent dan: 
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blcment Coulanges de ne rien dire 5 il a fi 
i>ien fair , aue tout Pans le fait , & que 
Montai ais le dtfferpere qu'on fâche l'ufagt 
qu'elle Éait de fa précieufc Angloife. Je fi- 
nis , ma très-chcre , pour ne pas vous ac- 
cabler. Hëlhs 1 quel changement de n'avoir 
plus de plaifir que de recevoir de vos let- 
tres , après avoir eu d long-temps cehii de 
vous voir en corps & en ame I je ne me rcs 
proche pas au moins de ne l'avoir pas fenti. 

Madame DECoulances. 

On ne regrette plus que les gens que Toa 
liait 5 je le lais depuis que vous êtes partie : 
on ne fuit que les gens que Ton hait , je 
pars Samedi pour marcher for vos pas j 8c 
je ne ferai comente de mon voyage , que 
quand jf'aitrai fait quelque trajet fur le 
Éhonc. J'aiéti aujourd'hui à Saint-Cloud ; 
pn m'y a parlé de vous , & j'en ai été £brt 
aifc ; car ma haine pour vous refièmble fi 
fort à de l'amitié, que je m'y méprends 
touioursv Je fuis très4iumble fervante dft 
Monfieur de Grignan. 




ENFIN, ma fille , me 
faire mes délices de vos 
vrai qu'elles font d'un grai 
quand je fonge que c'étoit v 
i'avois , & que j'ai eue quin: 
te , je ne puis retourner fur 
une grande tendreffe & un< 
leur. Il y a des gens qui ont 
rc croire que l'excès de mo 
incommodoit ; que cette gr 
à vouloir découvrir vos vole 
naturellement devenoient 
vous faifoit afTurément une 
& un grand dégoût. Je ne 1 
enfant , fi cela eft vrai 5 ce q 
dircv, c'eft qu'aflurémcnt je r 
fein de vous donner cette i 
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peut jamais être plus dénuée , ai plus tou- 
chée que je le fuis en votre abfcnce. La, 
Providence m*a traitée bien durement , &^ 
je me trouve fort à plaindre den*en favoir 
pas faire mon falut. Vous me dites des mer- 
veilles de la conduite qu'il faut avoir pour, 
fc gouverner dans ces ocçafienss j écoute 
vos leçons, & je tâche d'en profiter. Je 
fuis dans le train de mes amies , je vais , je, 
viens 5 mais quand je puis parler de^vous , 
je fuis contente, & quelques larmes me 
font un foulagement nompareil. Je fais les, 
lieux oii je puis me donner cette liberté ^ 
vous jugez bien que vous ayant vue par-, 
tout , il m*efl: difficile dans ces commence-! 
mens de n'être pas fenfiblc à mille chofcs 
que je trouve en mon chemin. Je vis hier 
les Villars , dont vous êtes révérée 5 nous 
étions en folitude aux Tuileries j j'avois 
dîné chez M. le Cardinal , ou je trouvai bien 
mauvais de ne pas vous voir. J'y caufai avec 
l'Abbé de S. Mihel , à qui nous donnons , ce 
me femble , comme en dépôt la perfonne 
de fon Eminence 3 il me parut un fort hon- 
nête homme > un efprit droit , & tout plein 
de raifon , qui a de la padîon pour lui , qui 
le gouvernera même lur fa fanté , & l'em- 
pêchera bien de prendre le feu trop chaud 
fur la pénitence. Ils partiront Mardi , & ce 
fera encore un jour douloureux pour moi , 
quoiqu'il ne puiffe être compare à celui de 
Fontainebleau. Songez , ma fille , qu'il y a 



Ce couche , & que fc profit< 
temps qui me reue. Corb 
quand j'ai reçu votre lettre 
coup de part au plaifîr que 
confondre un Jéfuites il 
avoir été témoin de votre '• 
me de la Troche a été chai 
Vous dites pour elle. Soyez i 
(anté, ma chère enfant , je 
n'entendez pas de raillerie 
Chevalier de Grignan e(l pai 
tu Je m'en vais envoyer vo 
Monfîeur de Turenne. No: 
Saint-Germain ; j*ai envie d< 
la lettre de la Garde , vot 
gros la vie qu'on fait à la C 
fait fes dévotions à la Pente 
de Montefpan les a ftâtm* A 
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ne le foufFrez point 5 il faut que ce Toit là 
tme de ces chofes que vous devez obtenir, 
fi l'on vous aime. J'ei^ere que Pauline fc 
porte bien , puifque vous ne m*en parlez 
points aimez-la pour l'amour de fon par- 
rain (i). Madame de Coulatfges a il bien 
gouverné la PfincefTe d'Harcoun > que c'eft 
elle qui vous fait mille excufes de ne s'être 
pas trouvée chez elle , quand vous allâtes 
mi dire adieu j je vous confeille de ne point 
]a chicaner là-deifus. Ce que vous dires 
des arbres qui changent, eft admirable; 
la perfévérance de ceux de Provence (1) 
eft trifte & ennuyeufe j il vaut mieux re-* 
verdir, que d'être toujours verd. Corbinelli 
dit qu'il n'y a que Dieu qui doive être im^ 
miuu^le 'y tonte autre immutabilité eft une 
impcr&^ons il étoit bien en (rainde dif- 
courir aujourd'hui y Madame de la Troch« 
& le Prieur de Livri étoient ici 5 il s'eft 
bien diverti à leur prouver tous les attri-* 
buts de la Divinité. Adieu , ma très-aima* 
ble , je vous embraile 5 mais quand pour^» 
rai-je vous embraiTcr de plus prés? La vie 
eft fi courte ; ah ! voilà fur quoi il ne faut 
pas s'arrêter. C'eft maintenant vos lettres 
que j'attends avec impatience. 

( I ) Monfic«r Ac la Garde. 
(1) On voie CD Provence phifîeurs roftes d'arbres 
qui ne fe dépouUtenc )anuii de leurs feuilles, lef* 

Suelles demeureoc vertes toute l année, telsquei'o- 
ivter , l'oraogeri ijn cbi^nes verd< , les rauticrs, Icc. 



JE fus hier afTez heureufe 
promener avec fon Eminc 
au bois de Vincenoes : il cr< 
me feroic bon ; il n'écoit pa 
d'i^aires> noas fumes quat 
femble : je crois en avoir bi« 
moins les chapitres qae no 
B'étoient pas indignes de lui. 
ri table confolation que je pe 
dant 5 & c*eft moi que je p 
auiC, quand j e confidcrctou 
qu il â pour nous. Son dép; 
m'accabler. 

> Madame de Coqlanges pai 
trille > mais fort fatisfaite < 
nclli. Savcz-vous TafFairc d< 
Saine- Vallier ? Il ^coic aii}€!Bi 



Aéfais'ou. Le Roi dit fiu cela, je' trouve 
fort bon qu'il fe moque de Madame Se de. 
MademoiUUe de Rouvroi > mais de moi » 
c*cft ce que je ne fouHrirai pas.. Sa.A^jçl^é, 
lui a £ait dire, ou qu'il revienne ^pouler» 
la belle ^on qnil ;s'cloignç pour jamais , êc. 
qail enVbie.Iadén^îâion de Ta charge « fau^- 
te. de quoi elle fera tax^e^t Ce procédé eft 
k complettement ridicule di; côté de Saint- 
Vallicr ,. qu on croitque c'eft un jeu. pour 
y fiûre confentir le père. Le Roi avoit don-^; 
aé à Saint- Vallier un brevet de retenue de 
tooooo liv. j & une penfion de ^oqio franc» 
CD faveiirndu. inariagÇi Vpiis^ voyez, donc, 
que ces btcyjetç fir rares fe donneQt quel- 
quefois. \ ... ; , 1 
J*étois bier au foir avec Mailame de San- 
zci & d'Hacqucvillc j je vis entrer Vaffé j 
nous crûmes que c*étoit ibnerprit^ c'étoit. 
fbn cocps trèsTibaléficié. W^ïcïinc^gn'no ,* 
& vous £^tjivUe!& mille comîplfmen^. J*aî 
rcgrct>attX trois fcmaines que tous ppuviez 
paâcr ayec Moafieur le Cardinal îdeRetz » 
qui ne part que Samedi. J'admire CQmme , 
jour à jour, & toujours trifte, le temps 
S'cft paflé depuis votre départ. Vous airjc 
mandé que Monfieur le Duc a encore perdu 
on fils ^ ce (ont deâxvénfans en hait jours. 
, JiC reçois votre lettre de Grignan du y >i 
ellemyôte l'inquiétude de votre ïanté. Vous, 
dites une chofe bien vriûe , &:quç je fcns à- 
nurvjdillçss c'cft.quc/c^yWj <^u'on n'af- 
Tome m. D 



qu'ils s'intëreâcnt pdàt v6oè> jl 
ravoir àé]z dit , il n'eft pas poÉl 
accordef atec eux ; car il fe ren 
heurcufement que leur fantaifî< 
temenc de faire toutes ces cl 
Comme il eft plus établi que < 
^âmis qui nous fervent , que de ' 
ce foicnt nos feuls ennemis , j( 
chere fille , que vous ne gagn( 
procès'lày & que nous demi 
poâclfion de vous t^nioisner n 
toutes les fois que nous le pooi 
me on Ta toujours ob&rvé de{ 
tion du monde , c^^ft-^à^dire , 
y a de la tendrefle. Vous m*av« 
de me parler de mes petits eni! 
que vous vous divertirez à voi 
1*** «w»i-B»f> raifon. Je (ouhaite I 



de Madamt de Sévigné. 4 ; 
cours At Yocre bifis. J*a£teads une grande 
lettre de Moniteur de Grignan > eft-ilpo/Ii* 
bie <}u'il trouve les fours trop courts pour 
tn'écrke , & que je les trouve , moi , d'une 
longueur qui pourroit faire entreprendre 
tttt oàtiment , en k commentant un peu 
matin? Madame de Montefpan continua 
le fien , elle slbnufe fort à fes ouvriers; 
Monsieur la voit fomvent : elle va à Saint* 
Cloud jouer à Thombre $ il y a des Dames 
qui vont la voir à Clagnis Madame dé 
Fontevraud, qui 7 doit paiTer quelques 
jours , venoit dans la joie de voir ton peîrc 

3u*elle aime ^^elle penfa mourir de douleur 
e le trouver ' fans pouvoir prononcer une 
parole , tout aitoupi^ tout prêt à retomber 
dans rétat ou il a été ; cette vue la fait 
moiuir^ L'Abbé Têtu la gouverne fort; 
j*.admire le foin qu'a la Providence de fon 
àmufement; quand l'une (i^ s'en va à 
Lyon , il en vient une autre d^ Anjou. 

On dit chez Monfieur Colbcrt ic chez le 
Marécbal de Yilleroi, que Mon/îei^ de 
Montécuculi (i) a repafle humblement le 
Rhin , que Monfieur de Turenne > par ua 
excès de civilité^ Ta reconduit^ & a paiTé 
la rivière après lui : la tête toi^rne à nos 
Pauvres ennemis 3 la vue de MpnfUur de 
Totcnnc les renverfe. Hui n eft pa$ encpiic 

<i) Madame itÇoalanges. • 
. .(f,\ XJ^H^rai dcvlIAiwâe iV9Mûc?tc l'un, dot 
plus graois Capicaines de Ton hecle* 

Dii 
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defcendit à l'Eglife , puis à Gl 
prit Madame de Montefpan 
roife , & la mena à Trianon : 



c 



LE T T R E : 

A LA M E M ] 
A Paris , Vendredi 14 J 
'Est au lieu d'aller dan 



I bre , que je vous eiitreti 
cpfaiït5 quand )e fuis aflez 
ppur ne vous avoir plus , m 
t^u^e naturelle. c*eft de vous < 
Vôifdè vos lettres, de parlera 
faire ouelauesDas oour vos af 



de 'Madame de Sévi'gné. 4 |l 
ment tonte rinclination & la cendré/Te na-* 
turellc qu*il avoit déjà pour vous. Mandez-* 
moi comment vous vous ponez de Tair de 
Grignan , s*il vous a déjà bien dévorée , & 
de quelle façon je dois me repréfenter vo-^ 
tre perfonne. Votre portrait eft très-aima- 
ble y mais beaucoup moins que vous y fans 
compter qu il ne parle point. Pour moi , 
D en foyez point en peine ; ma règle pré- 
fentemcnt eft d'être » déréglée , je n'en fuis 
point malade. Je dîne triftement , je fuis 
chez moi jufqu a cinq ou fix heures 5 je vais 
le foir , quand je n'ai point d'afFaites , chez 
Quelqu'une de mes amies \, je me promenQ 
lelon les quartiers > niais je vais tout céder 
au plaifîr d'être avec Monéeur le Cardinal : 
je ne perds aucune des heures qu'il peut 
me donner , & il m'en donne beaucoup ; 
j'en fentirai mieux fon départ & (on ab-, 
fence : il n'importe, je ne fonge jamais à 
m'épaxgner> après vous avoir quittée, je 
n'ai plus rien à craindre. J'irois un peu à. 
Livri fans lui & fans vos affaires s mais je 
mets les chofes au rang quelles doivent, 
être , & ces deux chofes font bien au-def- 
fus de mes fantaifîes. La Reine fut voir 
Madame de Montefpan à Clagni, le joui; 
que je vous avois dît qu'elle l' avoit prife 
en paffant ; elle monta dans fa chambre , 
od elle fut une demi-heure; elle alla dans 
celle deMonfieurdu Vexin, qui étoit un' 
peu malade , & puis emmena Madame ^i 



luitc ae cccce auLvr&xv ^ 

Monfieur de la RocheFoucault 
de la Fayette m'ont fort priée < 
re leurs complimens 5 noas cra 
que vous n'ayez tout du long 
Grandc-DuchefTe (t). On lui 
une pri(bn à Montmartre , don 
êlFrayée , fi elle n'e(péroit pas 
changer 5 c*eft à quoi elle fe 
ils font ravis en Tofcane d'en 
Madame de SuUi eft partie , I 
ibrt défères jevdudroisdéjaen 
Je dînai hier avec le Coadjutei 
Acva le Cardinal 5 je le char; 
faire rhiftoire eccléfiaftique. . 
Il (1) prêcha à l'ouverture ( d 
du Clergé; ) mais comme i' 
4tte d'un vieux Evangile , fir 
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h ' Iif€& àvk Boulei avec Madame de Montée» 

i , pan ^Madame de Foncevraud> vous yer^ 

r I rez de quelle manière fe tournera cette 

1 1 amitié. On dit que Monfieur de Turennc 

- [ reconduit les ennemis jufques dans leur 

I logis $ il eft aflez avant dans leur pays. 

» Vous recevrez u;^ fi gros paquet de d'Hac* 

queville , que c'eft le moquer de voiiloiij 

vous apprendre quelque choie aujourd'hui.' 

Tailc cœur bien prefTé de notrç^ Cardinal^ 

je k vois fouvent & long-temps , & cela 

«éme augmente ma triuefle 3 il s*en va 

demain. 



LETTRE XIV- 

A I A M £ M £• 
A Paris , Mepcndî 1 5 Juin i ^75. 
£vousaCure; ma )très-chere , qu*après. 



J 



Tadieu que >e vou^ dis à Fontainebleau , 
& qui nç peut être comparé à nul autre , je 
n'en pouvois faire un plus douloureux ^ que 
celui que je fis hier au Cardinal de Retz^ 
chez Monfieur de Caumanin à quatre lieues 
4*ici : j'y fu$ Luiidi dernier > je le trouvai 
ai| ipilicu de fcs trois fidèles amis 5 leur 
contenance trifte me fit venir les larmes 
aux yeux; & quand je vis Sbn Emipence 
avec ÙL fermeté, mais avec toute (a bonté 



h cendres, (î aimables,!! oblige 
vous,& pour moi,que j'en fuis 
vous reais encore que vous n' 
l-aimer , ni Thonorer. Madanr 
tin arriva de Paris , & avec t 
mes qui étoienc refiés au lo^ 
nous trouver dans ce bois : j€ 
retourner à Paris , ils m*arré 
cher fans beaucoup de peine 5 
mi ; le matin j'ai embrafTé n< 
dinal avec beaucoup de lari 
pouvoir dire un mot aux a 
revenue triftement ici , oii je 
mettre encoire de cette fépa 
trouyé la fontaine aiTez en et 
vérité, elle Tauroit ouvert* 
auroit été fermée. Celle A 
Savoie (i) doit ouvrir tous 
li'étes-vous pas bien étonnée 
du Duc de Savoie (1) , (î prc 



de Madame de Sévigné. 4$ . 
lats donnent quatre millions cinq cens mil* 
le livres 3 c'efl une fois plus qu'à Fautre . 
aifemblée : la manière dont on y traite les . 
alBdres ,-efl admirable 5 Moniteur le Coad- 
juteur vous en rendra compte. J'ai trouvé 
fort plaifant ce que vous dites de Lannoi , 
(3) & de ce que Ton demande fous le nom 
d'établilTement. Je dirai à Mefdames de 
Villars & de Vins votre fouvenir j c'çft à 
qui (èra nommé dans mes lettres. 

Il y a eu quelques petites tranchées en . 
Bretagne 5 il y a eu même à Rennes une co« . 
lique pierreu/e. Moniieur de Cliaulnes vou-» 
lut par fa préfence dillîper le peuple j il fut 
repoulTé cnez lui à coups de pierre 5 il faut 
avouer que cela eft bien infolent. La petite 
perlbnne mande à fa fœur qu'elle voudroit 
être à Sulli , & qu'elle meurt de peur tous 
les jours s vous lavez bien ce qu'elle cher- 
chc^ en Bretagne. 

Moniieur le Duc fait le fiege de LJm- 
bourg y Monfîeur le Prince eft demeuré au- 
près du. Roi 5 vous pouvex juger de fon 
borrible inquiétude. Je ne crois pas que 
mon fils foit à ce fiege , non plus qu'à ce- 
lui de Hui. Il vous embraffe mille fois i 
j'attends toujours de fes lettres 5 mais des. 
vôtres , mon enfant , puis- je vous dire avec, 
quelle impatience? Je trouve, comme 
vous , & peut-être plus que vous , qu'il y 
a loin d'un ordinaire à l'autre : ce temps qui 

(}) Madame de Montrevd. 

TomcIlL . E 



idées. Monficur le Cardiiral vo 
p€u cfFacée ; mais vous êtes tel 
lée dans notre commerce , qu*; 
bien regardé , il fe trouve qu 
qui me le rendez fi cher : ain 
mal de votre philofophic 3 je { 
vous vous Tentiez auill un pe 
Ùerïe humaine. 

Voilà un portrait qui s*cft J 
ment fur le Cardinal : celui 
n'efl: point Ton intime ami j il 
{cin que le Cardinal le voie j 
prétendu le louer : le portrait n 
bon par toutes ces raifons 5 j 
voie , & vous prie de n en do 
copie. On eft fi laffé de louan 
qn il y a du ragoût à pouvoij 
que l'on n*a eu nul dcucin de 
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* PORTKAIT 0E M, LE CARDINAL 

DE Retz. (4) 

^ar MonfiaifU Duc de^ la Rochefoucauld.^ 

«PauldcGondi, Caidittal de R^t*, â 
M beaucoup d'clév^tioci ; ii'éteftdue d er{>nt, 
>» & pIfis.id'Q%ncaxioii>^^qti^ de Vraie* gran^ 
9> dcur de courage. Il aHliine mémoire ex^ 
» traoïdidaire, plus de 'force que de poli-* 
» teiTe daos ^s paroles ; Thumcur facile , 
9> de la docilité &.de la foibleil^ à fouf&ir 
»( les plaintes ^^ les reproches de Tes amis ; 
» pes de piété , qaelqaès apparences de re^^ 
7* ligion. Il pàroit aitibitieut faàfs rétre 5 la 
^ vanité , & ceux qui. Toiit conduit , lui 
«> oiit fait entreprendre de grandes chofes , 
93 prcrque touces oppofées a fa profeflîon j 
M il a lufcité les plus grands défordres de 
«l'Etat, fans. avoir un 'dciTein formé dé 
» s'ca prévalolriçi&ticn loin de fc déclarer 
-w ennemi du tlaiditutl Màzarin pour occu^^ 
» per (a-iplace ^ ii^ n*a penfé qu'à lui paroî^ 
» tre rclfotttablev fit k fc flatter de la fauffé 
» vanité de lui être oppofé. Il a fu néan- 
>» moins profiter aveclsabileté des malheurs 
« public^pour fe£ufeCardinal ^ il a foufFert 

(4) Co^nmççC.c pphrait n'a eu imprime , ni dans 
id Çàîerie' àtf PeMu^res , ni dans les Métai^ires de 
0^i(Dt>^>^«LLE; è6 font inférés la plupart des 
fprif i^itf ^t).ui filinçaD &ii^ dans ce temps- là, on a 
picfamé /c^e, €diji-ci^Xçi:oit va avec d'autant plus 
'iR pUilîk y^qu II ^ lait de main de maître. ' 

Eij 



93 démis , fans connoitre ce c 
» fans prendire cette cOnjoiK^ 
»3 nager les intérêts de Tes an 
» proprçç. Il eft entré dans 
w Ves ,' & fa. conduite À touji 
>' fa réputation. Sa- pente ina) 
j» iîvete j il travaille riéanm< 
?3vité dansrto aiFaires qui '. 
93 il fe rêppfe mot. iwn^hém 
9> les font finies. Il a une gi 
»> d'c(prit , & il fait tellemen 
^y avantage les ocçaiîons .<ju< 
M ofFre , qu il fembfe qui! 1 
93 &; défii'Ies. Il aime à .r^cc 
^3 éblouir indilTéremment toî 
Pï coutçi^t par des- averiiaiire^ 
93 res , & fouvcnt fon imagin 
M nit plus que fa mémoii'c. I 



dé Madame de Sêvi^né. 5 J 
w/oit par inapplication. ÎI a plus feitiprun- 
« té de Tes amis , qu'un particulier ne pou- 
» voit cfpércr de pouvoir leur rendre 5 il à 
y> fenti de la vanité à trouver tant de cré- 
3> dit*, & à entreprendre de s'acquitter. Il 
» n'a point de goût ^ ni de délicateffe 5 lX 
» s'amufe à tout , & ne fc plaît à riep ; il 
» évite avec àdrefTe dclaiffcx pénétrer quMl 
» n a qu'une légère connoiffance de toutes 
» choses. La fetrâite qu'il vient de faire, 
» eft la plus éclatante & la plus faufTe ac- 
» tien de Ùl vie 5 c'eft un (acriiîce qu'il fait 
a» à fon orgueil , fous prétexte de dévotion j 
«il quitte la Cour, où il ne peut s'atta- 
» thcT , & il^ s'éloigne du monde qui s'é- 
» loignc de lui. ce 

L E T T RE XV. 

A L A M £ M £• 

j4 Paris , Vendredi au foir 1 1 Juin 

JE ùdi û trille , ma chère enfant , de 
n'avoir pointa eu de vos nouvelles cette 
Semaine , que je ne fais à qui m'en prendre : 
du moins fais- je bien'^ue ce n'efb pas à 
.TOUS ; car je (uis fort airaiiée que vous m'a^- 
▼cz écrit. Je crains mon voyage de Breta- 
gne y à cau(è du dérangement que cela fera 



tremble en attendant des nou 
côté de Moniîeui: de Turenne 
qu*il cft à portée de fe battre i 
técuculli ; j*efpece toujours qi 
rien y parce qu*on attend tro 
enfin , il faut tout abandons 
vidence. Mon fils n*efl po 
bourg y mais je ne laifTe pas d' 
térêt. Au rcfte, ma fille, facl 
fi vous voulez ) mais je me & 
du pied dans la vue de voq 
voulu faire cette provifion poi 
ge , & j*avoîs auffi le cœur U| 
toute la triftciTe que j'ai eue 
mois ; j'ai cru que cette pré» 
bonne. J*ai eu tout le jour 1: 
de , & je fuis fi fatiguée d'av< 
que j'en fuis brifée : la plaifai 
d'admirer la mauvaife grâce 
Mademoifclle de Méri en pâ 
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LETTRE XVI. 

A LA MEME. 
A Paris ^ Mercredi i6 Juin léyj, 

J'Ai reçu deux ordinaires à la fois , ma 
trcs-chcrc Comtertc; je me doutois 
bien que vous m*avic2~écrit : vous êtes d'un 
commerce admirable , Se votre amitié eft 
accompagnée de tous les fecours humains , 
oui la rendent délicieufe. Quand les lettres 
de Provence arrivent , c'eft une joie parmi 
tous ceux qui m'aiment , comme c'eil une 
trifteflc7 quand je fuis long-temps fans en 
avoir : lire vos lettres , & vous écrire , 
c'cft la première affaire de ma vie; tout 
fait place à ce commerce : aimer comme je 
vous aime , fait trouver frivoles toutes les 
autres amitiés. Pour ce qui eft de vous écri- 
re , foyez arturée que je n y manque point 
deux rois la femaine 5 8C fi Ion pouvoir 
doubler, j*y fèrois tout auflî ponduclle; 
mais ponduclle par le plaifîr que j y prends , 
& noa point par l'avoir promis. 
• Madame du Pui-du-Fou eft venu me 
Toir; j'avois oublié quelle étoit veuve 5 
Ibn habillement me parut une mafcaradc. 
On doute fort ici du dcparr de Madame de 
Tolcanes votre guignon la décidijra. Il eft 

E iv 



ce qu*il y a de plus cruel dans la \ 
• tre Cardinal fer^ demain à Châlob: 
ccrit très-tendrement. Aa rcfte , r 
difpcnfez-moi de retourner mifèra 
fur cette ca/Tolette ; il n y a rien c 
à cette vinon de générontc 5 je cr 
voir pas Tame trop intéreflcc, & 
fait des preuves 5 mais je pcnfc c 
des occafions oii c eft une rudefTe 
ingratitude de refufer : que manqi 
Monsieur le Cardinal pour être en 
vous faire un tel prélcnt ? à qui 
vous qu'il envoie cette bagatelle? i 
né fa vaiflelle à fes créanciers 5 s*i] 
. te ce bijou , il en aura bien cen 
c'eft une curiofité , c*eft un fouven 
dequoi parer un cabinet : on rec 
fîmolement avec tendreflî? &• ««^ 



de Madame de SAyïgné. '57 
Le Coadjuteur a bien ri des camaïeux de 
peinture que vous comparez à THiftoire de 
France en Madrigaux. Il a trouvé bien 
plaifant audi tout ce que vous dites de lui & 
de l'Agent ( du Clergé ). Vous ne Tentez pas 
Tagrément de vos lettres 5 iX n*y a rien qui 
n*ait un tour furprenant. Nous avons bien 
compris votre répoofe au Capucin > mo^ 
Pcjr^ , ^a*iifa:i chaud! ëc nous ne trou» 
vous pas que de l'humeur dont vous êtes, 
vous puimez jamais aller à confèlTe s com- 
ment aller parler à cœur ouvert à des ger s 
inconnus } c'eft bien tout ce que vous pou- 
vez faire à vos meilleurs amis : nous en- 
tendons d'ici votre réponfe i mais nous coC- 
fions eu befoin de vous-même pour rendre 
cette converfation plus s^réable. Je \ous 
remercie » ma fille » de la peine que vous 
prenez de vous défendre fi bien d*avoir ja- 
mais été opprelTée de mon amitié s il n*éto.'t 
pas befoin aune explication fi obligeante; je 
crois de votre tendrefie pour moi tout ce que 
vous pouvez fouhaitcr que j*en peufe : cette 
perfuafion fait le bonheur de ma vie. Vous 
expliquez très-bien cette volonté que je ne 

Eottvois deviner , parce que vous ne vou- 
ez rien : je devrois vous connoitre s & fur 
cet article je ferai encore mieux que je n*ai 
£ût , parce qu'il n*y a qu*à s'entendre. Vous 
riez , mon enfant , de la pauvre amirié 5 
vous trouvez qu on lui fait trop d'honneur 
de la prendre, pour ua empêchement à k 



eue Je communier. Vous voy 
xc il Syrnlk: nV ôroit miic hor 
enfin, c'eft une pitié qued*é 
faut tacher de calmer & de 
peu fon ,ames je n'en ferai 
-vous y & j'en ferai un peu pli 
me. Corbinelli me prioit fon 
xe fcntiment : il eft vrai que 
me donne une augmentation 
il m*aime fort , je faime audi , 
à tout ce que je veux : mais il 
fois dénuée de tout pendant 
de Bretagne. 

Le Cuifinier de Monfieur le 

. Hetz ne le quitte point , ni f< 

c*eft une chofe héroïque que 1 

4le ces gens-là 5 ils préfèrent 

ne point le quitter aux meîiJ 



de Madame de Sévignf. ^5 ^ 
entrer dans cette maifon fans douleur , les 
domeftiques qui y étoicnt encore , m*y fai- 
Ibient pafler pour les admirer. D'Hacque- 
Tille revint hier au (bir ; je n'ai pu le re- 
voir fans beaucoup d*émotion ; les trois 
fidèles amis du Cardinal Tont quitta à 
Jouare ^ je crains & fouhaite de voir les 
deu2 autres. Son Eminénce m*a écrit pour 
medize encore un adieux je le prie de ne me 
point oter Tefpérance de le revoir ; je fuis 
extrêmement touchée de fa retraite : je 
vous manderai comme il s*y trouvera \ il 
nous paroit que fon cour^^ efl: infini ; 
noos voudrions bien qu'il fut (butenu d*unc 
^race viâorieufè. Je dirai vos douceurs à 
14* du Pkffisi on les c(^ime fi fort, que pen^ 
dant que vous êtes dans le Fauzbouig^ 
je vous €oa(èilie d'aller un peu pms 
loin. Je me portt fort bien de ma faignée 
du piod ; je partirai pour la Bretagne , quand 
j'aurai fini vos affaires \fL\ je ne pourrois 
pas y vivre eu repos fims cela. Je fuis de 
votre avis fur ce que dit Philoméle: mais 
Quand on ne fauroit trouver de lieu qui ne 
A/fe fbuvenir » ou qu'on porte fi vxveroeiic 
le (buvenir «vec foi » on eft à plaindre. Je 
iùis pcrfuadée que notre Cardinal ne nous 
oubliera de long^temps. Il y a des endroits 
dans vos lettres fi aimables de C\ pleins de 
tendrefle pour moi, que je nofe entrepren- 
dre d'y répondre; je ne me vante que de bicA 
les fcntir ^ d'eu connoitre tout le prix.^ 



^«. c/AWll il un ClJIiCIll. uc u« 

l'agitation qu'elle lui donne : dé 
t>n ne favoit ce que c*étoit quc' 
un enfant. Madame de Sanzei s 
trée à ne point faire faigner (% 
lui a donne tout fîmplement de 1 
▼ers ; il cft .guéri. Je crains que 1 
de notre enfant , à force de 1 nonc 
me on fait des enfans du Roi & 
Monfieurle Duc (i). Je n'aurai 
pos que je ne fâche la fuite de c( 
Pour ce que vous dites de l'aveni: 
Monfieur le Cardinal , il eft vrai 
vu fort pofTédé de l'envie de vc 
gner en grand volume Ton amitic 
aura payé fes dettes i ce fentimc 
roît afiez obligeant, pour qu 
foyez informée : mais comme il 
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il eft fort inutile entre ci & là de s'en in- 
q.méters & pour la cafTolette , comme il y 
a très'long-temps qu'il ne m'en a parlé » 
j'aurois cru faire comme dans le Bocace^ 
fi , fous prétexte de la réfuter , je l'en avois 
fait refTouvenir : je ne fais point ce qu'il a 
ordomié là-deflus. Monfieur de Turcnnc 
eft très-bien pofté^ fon Armée ne s eft 
point battue, comme on difoit; tout le 
monde Ce porte bie^^ & en Flandre , & en 
Allemagne. La petite Madame de Saii?tr> 
Valcri , fi belle & (î Jolie, a la petite' vé4 
rôle très-cruellement. 



* L ETT R E XVII. 

A L A M Ê M E. 
A Paris, Vendredi 18 Juin 167$. 

MA D A M E de Vins me parut hier fpr^ 
tendre pourvouis, ma fille, c'eft-à- 
dire , à fa mode 5 mais fa mode eft bonne ; 
y ne me parut aucun interligne à tout je 
qu'elle diloit. 

Il n y a point de nouvelles. Le bonheur 

du Roi ^ fait repaffer la Meufe au Duc de 

; Lorrains & au Prince d'Qrange. Monfîear 

de Turcnne a fes <f oudées franches , de forte 

que nous ne fommes plus preffés d'aucun 

j. endroit. Je crois que vous l'êtes un peu de 

î la Tofcane ; cfle doit eue jpaffée préfcate-. 

ment. 



£«ir du vôtre. Il y a long-temps - 
vTrSiarqué no. auelles f paratums ^ 
luatre coins delà terre II fait un fi 
de; nousnouschpifFons & vous; 

U Vorittgex ttè»-bien A.Ouan^. 

elle pe« "^ P°'"^ «;'^"''*" ^"/fr a 
fées elle pouffera fon autorité & fa g 
Sau-delà des nues; mais ilfau. 
Se fe mît en état d'être auiiée t 
îannée fans fcrupule: en attendant 

maifon eil pleine de toute le Cour , 1« 
E fe font alternativement, & lacoi. 
Sn eft fans Bornes. Ne vous « 
pointenpeinede.mcm voyage de î 

^„e • TOUS êtes trop bonne & trop 
Suéeàmafanté:jenevcuxpomt 

itWt Moujfe; l'ennui des autres m 
^.«auelemien. Jen'aipasjetempi 



\ 
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LETTRE XVlll. 

A LA MEME. 

A Paris , Mercredi 3 Juillet 167^, 

iM O N Dieu , ma fille , que je m'accou- 
yjLtume peu à votre ab(ence I j'ai quel* 
lefois de h cruels momens, quand je 
mfidere comme nous voilà placées , que 
ne puis refpirer y & quelque foin^ que je 
cnnc de détourner cette idée , elle revient 
>uiours. Je demande pardon à votre philon 
phie de vous faire voir tant de foiblefle ; 
ais une fois entre mille ne foyez point fà* 
lée que je tas. donne le foulagement de 
>us dire ce que je foufFre fî fouvent, fans 
rien dire à perfonne. Il eft vrai que la 
stagne va encore nous éloigi>er ; c'ed une 
je : il femble que nous voulions nous al;- 
etter chacune dan$ la mer, & laiiTer 
; la France entre nous deux , Dieu nous 
fe. 

[ reçus , il y a deux jours , une lettre de 

îcur le Cardinal , qui eft à la veille 

er dans fa folitudc; je crois quelle 

ôtera de long temps Tamitié qu'il ^ 

rous : je fuis plus que fatisfaicc , en 

Lrticulier,de celle qu il me témoigne. 

3U$ vois ufer de votre autorité pous 

rendre médecine à votre fils : je croi^ 



vous £ouvicnt-u cuim^^ ^ . 
foit ? je fuis ravie que ce petit 
guéri 5 vous vous (cr virez du 
vous avez fur lui, .pour le c 
bonne opinion de lui de vous 
moi , je me fuis fait faigner 
de vous , je m'en porte fort b 
decin que j'ai vu chez Madam 
te , m'a priée de ne me point fa 
/ tôt 5 il me donnera des pil 
blés : c eft le premier Médecin . 
qui vaut mieux que tous les ai 
Médecins. Mais à propos, ^ 
mon confeil pour aller voii 
Graiid-Duchene à MomélinW 
de Grignan vous confeilbd'y 
n'avez point d'équipage ; je 
pas trop bien comme il l'enei 
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fiiadëe qu'elle aimecoit fort cette maifon , 
qui li'eft point à louer: ak! qu'elle. n'efl: 
point à louer ! & que rauiorité & la confi- 
tiération feront pouffées loin , fî lacondui«- 
te du reibur elt habile 1 Cela eft plaifant 
que tous les intérêts ide Quanto & toute fa 
politique s'accordent avec le Chriftianifme , 
& que le confeil de Tes amis ne foit que la 
même chofe avec celui de Monfîeur de 
Condon (i). Vous ne ifauriez vous repré- 
senter le triomphe ou tWc eft au milieu de 
(k^ ouvriers , qui font au nombre de douze 
cens :: lé Palais d'ApoUidbn & les jardins 
d'Armide en font une légère defcription. La 
femme de fon ami folide lui £ait des vUi- 
tes, & toute.la famille tour à tour> elle 
paffe iiedement devant toutes les Duchef- 
ïciy Se celle (i) qu'elle a placée , témoigne 
tous les ifours fa reconnoiifance par les pas 
qu'elle Élit faire. Vous, êtes bonne fur vos 
lamentations de Bretagne; je voudrois 
avoir Corbinelli $ vous Paurez à Grignan , 
)e vous le recommande; & moi, j'irai 
voir ces coquins qui jettent des pierres 
dans le 'jardin du Patron. On dit qu'il y 
a dnq ou fîz cens bonnets bleus en Bafle- 
Bretagne , qui auroient bon befoin d'être 
pendus pour leiir apprendre à parler ; la Hau- 
te-Bretagne eft fage , & c'eft mon pays. 

Mon fils me mande qu'il y a un détaclic- 

(1) MonfieUr Boffuet. 

Tome IIL ' F 



cft poiW à fouhait pour 
jqu'ti lui plaira. 

Il m'a paru que l'envie 
de rAcadémic d'Arles , p 
avoir quelques Maximes c 
Rochefoucauld. Le portrài 
ce qui. me le fit trouver bc 
au Cardinal , c'eft qu'il n* 
pour être vu : c'étoit un fc 
ce , par le gout.quc je troi 
ges en abfeoce » dz la paxc 
n'cft, ni intime ami, ni 
Cardinal trouva le même 
à voir que c'étoit ainfi qu< 
a parler de lui , quand oii 
res , & qu'on croyoit qu*i 
mais. Nous apprendrons? 
fe trouve dans la. retraite j 
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fujets , & pour moi-même h première. Je 
Trouve qu'il eft commode de connoîtrc les 
lieux od font les gens à qui l'on penfe tou- 
jours : ne favoir ou les prendre , fait une 
obfcarité qui blcffe l'imagination ; votre 
chambre & votre cabinet me font mal 5 & 
pourtant j'y fuis quelquefois toute feule à 
longera vous; c'eft que je ne me foucic 
point de tant; m'épargncr. Ne faites-vous 
point rétablir votre terralTc ? cette ruine me 
déplaît , & vous ôte votre unique prome- 
nade. Voilà une lettre infinie 5 mais favez- 
fous que cela me plaît de caufer avec 
vous ? tous mes autres commerces languif- 
fent , par la raifon que les gros poiflons 
mangent les petits. J'cmbrafTc le petit 
Marquis^ dites-lui qu'il a encore une au- 
tre maman au monde 5 je crois qu'il ne fc 
touvient pas de moi. 

——————— i——»B—i*—» 

LETTRE XIX. 

A LA MEME. 
A Paris j Vendredi $ Juillet i6j^, 

JE veux vous entretenir un moment , ma 
chcrc fille , de notre bon Cardinal : voi- 
là une lettre qu*il vous écrit ; confeillez-lui 
fort de s'occuper à faire écrire fon hiftoirc , 
tous fcs amis l'en preifent beniiçoiip : il me 
mande qu'il fc trouve, rrcs-btcn dans fo» 

Fij 



d'avoir loiii de votre lanté ; je lït 
fur le même ton 5 il m'afTare que 
afFreufes folitudes ne feroient pas 
en mille ans de lui faire oublia 
c[u*il nous a promife. Il a été reçu 
Mihel avec des tranfporcs de joie 
peuple étoit à genoux , & le recev 
me une fauve-garde que Dieu leui 
les troupes qui y étoient font déloi 
Officiers font venu prendre Ces or< 
s'éloigner & pour épargner qui il 
Monueur le Cardinal de Bonzi m' 
que le Pape , fans avoir encore to 
tre du Cardinal de Retz , lui avoii 
un Bref, pour lui dire qu'il veut . 
qu'il garde fon chapeau ; que cetti 
ne Tempéchera pas de faire fon fali 
blic ajoute que Sa Sainteté lui or 
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py a point de nouvelle importante : on cft 
toujours alerte du côté de Monfieur de Tu- 
renne. Il y avoit l'autre jour une Madame 
Noblet de l'Hôtel de Vitri , qui jouoit à la 
baiiêtte avec Monsieur ^ on lui parla de 
Monfieur de Vitri, qui eft très-malade; 
elle dit à Monsieur 5 hélas! Monfieur, 
j'ai vu ce matin Ton vifage , il eft fait <om- 
me un vrai ftratagême : cela eft plaifant , 
que vouloit-elle donc dire > Madame de 
Richelieu a reçu des lettres du Roi , fî ex- 
ceffivement tendres & obligeantes , qu'elle 
doit être plus que payée de tout ce qu'elle a 
fait. Adieu , ma trcs-chere & très-parfair 
tement aimée. 



L E T T R E XX. 

A L A M E M E. > 

A Paris , Mercredi 10 Juiiiei 1^75. 

JE fuis , je vous aflure , au défcfpoir de 
l'inquiétude que vous avez eue de ma 
fknté : hélas ! ma belle , vous ne penfez à 
' autre chofe , & votre raifbnnement eft fait 
exprès pour vous donner du chagrin : vous 
dites que l'on vous fait un myftere de ma 
faignée; mais, de bonne- foi, je né fuis 
point malade , je n'ai point eu de vapeurs s 
je plaçai ma faignée brufquemenc félon k 



ballots. Monfîeur le Cardinal , qa^f 
voir tous les jours , étoit parti > je vi 
ou fix jours de repos , & au-delà j*en 
l'affaire de Monfîeur de Bellievre s je 
lois m*y donner toute entière , & à 1 
Jicitation de votre petit procès, ceJ 
que je rangeai ma faignce pour avoir 
ma liberté > je ne vous mandai point 
ce di^tail , parce que cela auroit eu ï\ 
faire Tempechée , & cette discrétion v 
coûté mille peines : j'en fuis défefp 
ma fille 5 mais croyez que je ne vous 
perai jamais , & que fuivant nos max 
de ne nous point épargner, je vous 
derai toujours fîncérement comme jt 
fiez-vous en moi : par exemple , <« 
encore que je me purge 5 hé bien, j| 
rai , dès que j'aurai du temps 5 n'cil 
. donc point effrayée : un peu d'opj 
*^*avoir fait fouhaitcr plutôt la faig| 
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mercier. C cft dommage que Molière foir 
mort 5 il feroit une très-bonne farce de ce 
Tqui fc pafTe à l'Hôtel de Bellievre. Ils ont 
refttfé quatre cens milk francs de cette 
charmante maifbn , que vingt Marchandis^ 
Youloient acheter , parce qu'elle donne dans 
quatre rues , & qu'on y auroit fait vingt 
maisons 5 mais ils n*ont jamais voulu la 
vendre , parce que c'eil la maifon patcr- 
rtUe , & que les foulicrs du vieux Chance- 
lier en ont touché le pavé , & qu'ils font 
accoutumés à la Paroi^e de Saint-Germain- 
l'Auxerrois 5 &fur cette vieille radoterie ils 
font logés pour vingt mille livres de rente. 
Madame de Coulangcs a vu la Grand-Dif- 
<:he{Ie ( à Lyon ) entre deux accès de la CO:» 
'lique de fa mère : elle dit que cette Prin- 
-ceffc cft très-changée , & qu'elle fera cffï- 
cée par Madame de Guife (i); elle lui dit 
qu'elle vous avoit tue à Picrfclare, fie 
quelle vous avoit trouvée extrêmement 
belle ; mandcz-moi Quelque détail de fon 
voyage s vous êtes caufe que f irai la voii*. 
Je m'en vais répondre à votre lettre du 3* 
-Parlo'ns de notre bon Cardinal. Il n'étôit 
pas encore vrai que le Pape lui eut envoyé 
-lio Bref, quand Madame àt Vins vous ik 
«mandé; mais il eft vrai préfentement ^ 
c'étoit ie Cardinal Spada (i) qui en avoit 

(I) Hifabcth d'Orléans, fœur puînée de Mada- 
me la Grand-DuchelTe. 

(1; Voyci la Utt«c du f Jum^ page jo. 



fera point d'inftance^ 

pondra feulement que ce n eft poi 

avoir cru Ton faluc impoflîble avec la 

pre 5 & qu'on verra dans la lettre les 

oies raifons qui Tavoient obligé à v 

rendre Ton chapeau s mais que fi Sa * 

té perfide à lui commander de le g 

il eft tout difpofé à obéir : ainfi tou 

apparences font qu'il fera toujours 

très-bon Cardinal. Il fe porte bien <j 

fblitude 3 il le faut croire quand il : 

il ne m'a point dit adieu pour jams 

contraire, il m'a donné toute l'cQ 

du monde de le revoir, & m'a paru 

avoir quelque joie non-feulement é 

donner, mais de conferver pour h 

petite efpérance. Il gardera fon 44 

de chevaux & de carroffes 5 car ihi 

plus avoir la modeftie d'un ,pénit^ 

égard-là, comme dit la PrinceiTfil 
"' '• —»/-..;. r^ j :.J 
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me fa difgradlk La petite Saint- Valeri efl 
nors d*af{kire pour U vie \ mais fa beauté 
cft fort incertaine, {.a prôlpérité ^u Coad^ 
juteur ne l'ed point du tout ; il eft parfaite-* 
ment content , 6c a «aifon Se i*étre : pour 
moi , je crois , conune vous , qu'il l'eft en« 
core plus du féjour de Paris , que de i'Ar- 
dievéque de Paris. Vous avez très-bien 
feit d'aller voir cette Princeffe : c'eût éc^ 
une fihrocité que d'y^ manquer $ & vont 
avez trè$*bien fait de demeurer à Grignan , 
vous y ferez revenir plutât Mènfieur de- 
Grignan : vous y aurez peut'-étre Miâdame' 
de Coiflanges, Vardes & Corbinelli^ Ma« 
dame de Coulanges mande que votre hcùne 
cft très-commode , & qu'elle vous fait avoiti 
«n conimerce admirable. M^lfille » ne mç^ 
temeraiez point de tout ce qae je £ûs poitr; 
^OQ% 8c pour Mademoifelle ide Méri$ ré^ 
jdutdez*v6ns plutôt avec bio! du plàtfir' 
fenfîble que j'ai de faire des pas &: des cko« 
(es qui ont rapport à vous , 9c qui pcuvcBC 
vous plaire. 



•^ 



Toimm, 



€'£sT uuç dc^ belles chs 
s^fjç^ Monûeuf„4Çr3 ^ v . . j8c, 

bon, â^m>as leS) pourûiÏTôns 
J4i9;iais4>oju^ ies aqu^ons , çq 

Ghsfji»;^ s rj^^o/ÏP : YO»S;^^an4e 
tû^t'.CjBçi tjQ.j^ |3tei|ft. pas âf 

3iil^J?>^ï»f S;f01^n|C^ je VOUS; 

l'amitié d'être le plus grand' 
inonde, TAbbé (i) m*empc< 



î 
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Vi,^ . û a quelquefois des difputcs avec Ma- 
dcmoifelle it Méri> m^% fave^s^vous ce 

faiiescaufe ?^ c'eft ailUtément rezad^itudé 
6 l'Abbé beaucoup plus qiie rintérèt : ma» 
quand raritkm^cique îeft offetirée , & que 
k rœlc de deux' &: detà (ont quatre^ cft 
bkfleo en quelque chofe , le bon Abbé ëft 
hors de lui V c*eft fofl humeui: ^ il faut le 
preodie fur ce pied4à : d*un autre côté , 
Mbikfnoifdle d^ Méri a on flyie tout dif* 
fiéceàt> quand, par esprit, où par ratfbn»' 
dit foutienc un parti , elle ne finit plus , 
elle le pouffe j l'Abbé 'fcfent fiiffoqué par 
qji,tt>rrcac< de^oles^ il fe mec en colère , 
&cn fort par faire l'oncle, & dire qu'on 
fe tai(pi :iqn llli dit qu'il n'a points deîpdli* 
tefles poliujfc eft^un nouvel outrage, U 
tout eft perdu ^^n'nc s'ehtehd j^us 5 il n'eft 
plus que^\of\;4eraiFaii:e;M^^lo^ \e& dr« 
conlfances qùï ibnt devenues fe principal : 
est même-temps je m^ meis en campagne , 
jç Tais à l'un ; je vais à l'autre , eomme le 
cttifinier^e la-Comédie ^(i) mais je finis 
mieux ». car on en rit ; & au bout du comp^ 
tç 9 que le iebdemain Mademoifelle de Mé- 
ri .recooine aa bon Abbé , '&- liii demande 
fon avis , bonnement il lui donnera , & la 
fcnrira i il a (es-bumeUrs , quelqu'un eft-ii 
par&ic? Je vous réponds toujours d'une 
€lti>re 'y c\cQ: qu'il n'y aura qu'à rire tie leurs* 

(1) VoycE la Scène IV de l'Aâe IV de T^v^rv de 
Molière. 



tes» comme dit le gros Abbé 
plaint de votre £leace. Mooâc 
chefoucauld vous,ma|ide:^ueJ 
parfaitement revenviie , ^ 6c qU*il 
pauvreté ■ rey iepdr^ , au/H j 4^ 
lent point le piai/îr d'être rie 
douleurs qui le. fon^, moiïrir: ^ 



* L E T T R E X 



^ Paris i Finirèdix^'Jilil 

Evinça d'pii ).e vQ^^éa 
c'ell: 4e çli^s^ Monâeiu de 
vous vous en, ^ppercevrez^pac 



D 
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Prood&on ? itoos lesdifFérens Religieux, 
lOus les Brécces d'ds.Pacoiilès » tous les Cha- 
iK>iiies delNotneftDinié , & Mônûeur TAr- 
c]»/eyéqiie. pQnilt|icaIènient , o[ui va à pied 
htMûS^nt'^àvàÀiciSc à gaiiche juf^u'à là 
Métropole : il n'a cependant que la main 
gauches Sf- à la droite» c'eft FAbbé de 
Sainte-Geneviève nuds pieds, précédé de 
^enc ciniqUaote Religieux , nuds pieds auiTi ,- 
avec fa cisofle ^ fa mittei, comme l' Arche-" 
véaue, &béniâant de même; mais mo- 
deufUDient & dévjptemeac, & à jeun avec 
un air 4ç pénitence , ^ui fait voir que c'eft 
lui qui va dire la Mcfle dans I^otre-Dame. 
Le Parlement enrobes rouges, & toutes 
les Compagnies fupérieurcs fuivent cette 
Chafie, qui e(l brillante de pierreries , por- 
tée par vingt hommes ihabiliés de blanc , 
nuds pieds» On làifTe en otage à Sainte- 
Geneviève le< Prévâc>des Marchands & qua-^ 
tre Confcillers , j ufqu^à ce que ce précieux 
tréfor y foit revenu. Vous allez me deman- 
der pourquoi on a defcendu cette Chaffe; 
ç*étoit pour faire cetfer la pluie ^ & pour 
demander le çi^udi f un &: Tautré étoient 
arrivés au moment qu'on a eu ce deflein ; 
de forte que comme c'eft en général pour 
nous apporter toutes fortes de biens , je 
crois que c'eft à elle que nous devons le re- 
tour du Roi : il fera ici Dimanche s Je vous 
manderai Mercredi tout ce qui peut le man- 
der. Monlleur de la TrouiTe mené un dé- 

G iij 



i^iSiBit leurs maris au prorata dis! 
patience. L'autre jour Madame &| 
de Monaco prirent d'Hacqueville à^ 
^e Gramont |>our s*«n aller contit[i 
incognitû , & fc promener aui Tm 
c^mme Madame n*cft point fikr 
d'être galante, elle fè joue parfâl 
bien de fa dignité. On atta<id à toMii 
Madame de Tofcanè ; c cft encore i 
biens de la Chàflc de Saintc-Genevit 
vis kier une de vos lettres entre les 
de r Abbé de Pontcarré ; c'ef): la plus 
lettre du monde V û n'y a rien <jui 
i^ue , & quLnefbit falé 3 il en a envo 
copie à l'Eminencé , car Toriginâl éfl 
comme la ChafTe. Adieu , ma trés-ci 
très - parfaitement aimée 5 vous < 
vraie , que je ne rabas rien fur tout 
vous me dites <le^ votre tendre/Te, â 
pouvez >uger û fcû fiiis cou^hécL^^ 
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LÉ TT^l'E XXHf. ' 

■A; h A:-Mi}ii'É» "«;;-. ;:-. .f 

^ Paris, Mercredi, x^JfitilUt 167^. X 

IL fàitbien chdu4éuj"é»iti:d'bui, martfès^ 
cherc belle ; &; àa ï^\x de iii''in<]uf^ft«ér 
dans mon lit » 1& £aMaUk M^a prit iklite 
lever , quoi^'tl^ ne fc^ (|ue cln^ hé u^^ db 
nacin, p<>atcaaAr bin t^eû^a^c vôâé. i 
: Le Roi xma Kittài^hc ffiàflin à Ver^- 
failles h la Reine , Madame <fe Mônt^Q>aii 
& toutes les Dames écôient aH^s d^te 
Samedi reptendM tows leurs »f|^tei»iéffs 
•ordinaires : un mometit ajprès être arrive^, 
k Roi aita/ait^ fe& vifkcii kibulie' él^ 
rence » c'eft -t]u du- joUé dans cies' gf^rjcfis 
appartemens qiie vou?^&niii>i(fi:z: J^ien fakl^ 
rai ilavamage ce Pc>ir »t3Ltkr ^uc ^ IbruiÀ 
ma lettre: ce quifait qu^ jeAii^ Û-^^ 
•iftftniive de Yerfailks , c'eft que j«'rèyih^ 
hier a« foir de PbmpoFtne > 611 Madame 
^fcwiponae ncmè afyôit ^ngàgë^" d'à^^, 
d'H^quevîMe at moi ; iaVét tâat> d'eln^éil^ 
fcmeiit , que noU^ â'àVoiis^f u-, ni Voâihi y 
manquer. Nloiifiéûr de Pdhipotitie ,- en vé- 
rité y fut àifc de nous voir : vbus av^z été 
célébrée dans ce peu de tctrtps avec toute 
leftime & Tamitie imaginable; nous avoiis 
Ibtt caoTé : une de nos folies a été de-fou» 

Giv 



rage , au mepns , au iicu aç lutuc;» «w^ 
les chdCcs: qu'on met au-defTus du pai 
.Se qui pafTent pour des vérités : je Cot 
tois un cabinet tout tapifTé de deiToc 
•cartes au liçu de tableaux 'y cette folie : 
^inena biep loin > & nous divertit i 
nous, voulions calTer la tête à d*Hacquc 
pour en avoir , & nous trouvions pla 
.d'imaginer que de la plupart deis choie* 
nous croyons voir, on nous détrompe 
;Vous penfez donc que cela eft ainu 
fine telle maifon ; vous pen(èz que Voi 
Aoxc en cet eindroit-là 'y tenez , voycs 
^*y hait jufqu'à la fureur, 6c ainfi de 
Jerefte : vous peolèz que la cau(e à\ 
événement, c'eft une telle cbofe, c*< 
contraire ; en un mot, le petit démoi 
^ous tireroit les rideaux, nous divef 
extrêmement. Vous voyez bien , ma 
belle , qu'il faut avoir bien du loifîr. 
^'amufer à vous dire de telles bagau 



de Madame de Sévigné. 8 1 

fay$-ci 5 il n'y a plus qu'en Provence oii 
on ait froid. Je fuis crès-perûud^e aue 
notre Chaffe {de Sainte-ôcncvieve ) a fait 
ce changement 5 car (ans elle nous appercd* 
Tiops » comme vous , que le procédé du fon 
leil & des (aifons étoit changés je crois que 
j'euflè trouvé, comme vous, que c'étoit la 
vraie raifon qui nous avoit précipité tous 
ces jours , auxquels nous avions tant de re- 
gret : pour moi , mon enfant , j'en (èntois 
«ne véritable trifteflc, comme i*ai fcnti 
toute la joie de paiTerles étés & leshivecs 
avec vous : mais q^uaad on a le déplaifîr de 
voir ce temps paflé , ^ paffé pour jamais , 
cela fait mourir : il faut mettre à la placé 
de cette pcnfëe Icfpérance de fe revoir. 

J'attends un peu de frais pou^ me purger^ 
& un peu de paix en Bretagne pour parti& 
Madame de Lavardin , Madame de la Tro»* 
che y Monsieur d'Harouis & moi , nous coiir 
fulton s notre voyage , & nous ne voulons 
pas nous aller jetter dans la fureur qui agio- 
te notre Province 3 elle augmente tous les 
jours : ces démons font venus piller & bràr 
1er ja(qu auprès de Fougères s c'ed un peu 
trop près des Rochers. On a recommencé à 
piller un Bureau à Rennes 3 Madame de 
Chaubes eil: à demi morte des menaces 

Su'on lui fait tous les jours : on me dit 
ier qu'elle étoit arrêtée , & que même les 
plus fages lont retenue , & ont mandé à 
Monfieur de Chaulnes^ qui e(l an Fon 



rfairc s car dans Tétat où font les t\ 
mt faut pas des remèdes anodins 
«ne feroit pas une fagefTe de parti 

3UC de "Wîir ce qui arrivera de cet 
éfordre. On croit aûe la récoite p 
'farer!8oua& cette belle afTcmblée ; 
ik faut bien qu'ils ramafTent leurs 1 
ibncâx ou Mpt mille , dont le pli 
4i*cnTend pas un mot de François. 1 
:Bottclierat me cc^toit l'autre joi 
Cucé avoit reçu devant Tes Paroi( 
psndnle' qu'on lui envoyoit ffe Fra 
4i'eft ainfî qu'ils difènt : ils Ce miit 
•crier «i leur langage , que c'étti 
-èelle , & qu'ilis le voyoient fort 
Curé habile leur dit fur le même ^ 
-du tout , mes enfans , ce n eft po| 
belle y vous ne vous y connoifre!li 
■le Jubilé : en même-temps les 4 
moax ; que dites-vou^ du bon e^ 



'xzdâmeldèShignê. tl 
ir toujours en rcvémr là, U 
la jouràéc : mes pkfolés foat 
e vous voyez jmai$ três-fou- 
fées ne le four pas. Vous de?- 
it qu'il y a Utt {>aint , oà jfc rtd 
rdc là réfignattoh que je pré-»' 
s. Mademoifelie d*£aubonne 
an^hicr,. Votre frerc voudroit 
on Guidon potu: être Coloacî 
de Champagne , Monficùr dé 
DC5 mais toutes nos bohne» 
)as trop d'avis qu'il augmente 
quinze ou feize mille francs , 
5 oii nous fommes. Il eft révè- 
le quantité de monde avec le 
d-Maître , MeHleurs de Sou- 
, Brancas, la Garde, yi^ai^s ; 
«icfqttc; pour ce dernier, onf 
dire, di coriefia^ piit che di 
» : il n'y avoir pas un moit 
rivé à l'armée. Monfieur àé 
u'on ne peut jamais fouhai-^ 
e meilleur cœur , ni vouloir 
tlument que le Roi au premier 
on crut qu'on fcroit obligé dt^ 
Limbourg. Il nous conta des 
râbles dp la manière dont Sai 
•it avec tout le monde , & fur- 
lonficur le Prince & Monfieur 
s ces détails font fort agréa« 
ire. . 
ma £lle, cette callbkttc eft 
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ctoyci fiwroir à 
le4cffou$;4cvo5 
ac*. Mo^ificttf de Çj. 
tneiir^tPd'actofd 
paroît qfec Ma* 
iffiôtttiéniéiik Ma-i 
i-vous.lc' dcflous 
[Ucjcv0uslè4i(c? 

Irc^ bien «éiiTCi! 
portât 5 ce paquet 
ciH:cs,&cropgro^ 
^^j*«û ppttnoi^ 
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B ME. _, . , , 
1^ Juillet Ù7S: 

;s-cHcrc» quejcf^C: 
rhui gu Viriç pctitCi 
fort tardf Cxoirie;^*, 
ixs! de rpp^ra fvec 
le Pomponiuç , l'Ab- 
paedçyinji^labom^i; 

iir-d^kPosifoiuie. 



le Madame de^ Sévi ffiè. Sf 
ic 6c d'Hacqiïcville? La i^e fe Ùà^ 
r l'Abbé Amsuiltyiqui a'eiVâ ^ 
s Urbain VIII , qifil ^tokà Rom6 
mfidur d'Angers (i)r ilj^été ^rt* 

Je fois chargée des tompUmens-dcf 
loge> mais fur-coiït de Monfieib 
l^oiine > qui vous prie bien rëneaTe*: 

compter fur fon aimâé , malgré 

^kier Madaifielft Craâd'DueheiTe; 
|>ar^t iâomme vousime l'avieis dé^ 
Tènnui eft écrit &. gi»vé 6ir fon m- 
(ds je crois- qU*<ille rept^àd^i ici f^ 
à< beauté s elle a^fbrt b^n réufC à 
es s le Roi la trouye aimable i £fi 
Kiràfa ptifon^, fa beauté n'df&âio 
f Ton' fe^fait U£te belle imè de'ht 
t^4t klooer. Elle fut tràhf]^orté« 
ailles^ de$ care/fes de (a^dble'fflpi 
élle^ nmok point Vu M^fit^ Ik 
in , ni Mfticnloifellc. Côntàie fa ré^ 
n n*a jamais eu , ni toirt:, ni atteins 
^aura une forte de charité a la'di- 
Elle hie parla 'fort de vous & d^ 
tSMtè J }é Midis, cbfnmede inoi; 
v^ous rtifc mandez; d'efti^ue vbtii 
!z encore 'fur r^ir de Paris 5 elk lé 
9c tfitliçs mH-Si les jpays chauds 

enri Arn;^ul4 » oncle de Mopfieur de Pom- 
cônnu d- abord fous le nom d'Abbé de 

icôlâs , dcptrts Evêouc d' Atieers , 6c Vutt 
fiikttr Rélici'qtt'fdtttet i^M^li^ 4tr^Htaixk% 



Uavagan^e perfonne qu'elle aii 
& qu'on lui dife que Madame ] 
çIi^jûTe n'a remarqué qu'elle dai 
ce ^ quelle glpire I ^ voilà àc 
. J'ai fi bic^ fait , qu^ Madair 
^ftcou|ours malade : fi»elle av 
té, il faudrôic quitter la parti 
çft délicieuTe entre Monsieur 
Je crains que Madame de Laj 
çonfple^:^ fi j'ai fai): do mon 
explique^ & <omprenez forci 
02^ j on le dit préfentem^nc ] 
firata^nu^ Nos yoyages font 
comme )€ vous ai dit > je n: 
Monfieur d'Harouis , nous pre 
temps s la Bretagne eft plus en 
jamais. Madame de Chaulnes 
fonniere en forme : m^s une 



de MadafneUeSévighé. 8^9» 
: La ÇoUr s'en va à Fontainebleau y c*efl 
Madame qui le veut. Il efl certain que Ta- 
mi de Quantctf/d «dit à fa femme 6c à foa 
Curé pa;: de^Tfois, foyez^perraadés que ja 
n*ai pas ctian^ les réfolononsi que j'avois 
CB parcaint^ fie^r^ou^ à,ma panalf , & in(^ 
truUçx les cori^ttJt djr aies2£e;mmëns. ' 
. Mademoifelle d'Armagnac efl jxiariée à 
ce Çadaval (4)ieUçeft belle &>lic; c'eft 
le Chevalier de Lorraine qui répoufe 5 elle 
faiç piç^ d'aller <herchei; U loin la confom^ 
nuuioa.; Adieu, mat ttè^-ébere enfant, je 
ne ùds & c^eftrqi^ )e C^dinàl de JEletz» m'a 
Dd4ç d'avoir f^iç de ve$> intiéféts.> mais |e 
Jangi^ quand }«; fie fai$ rka/pour vous 3 
fa recommandation fait plus en moi que Ci 
bénédidipn. Mandez-moi toujours 6Xtré« 
memeac de vos nouvelles s rien n eft petit 
à cet égard , rien^n'^ft indiif^rent; 

A L À M â'M E. 

A V^rh > Mtrcrtdi $i Juillet 16 j y. 

CE que vous dites diï tçinjJS cft divin : il 
eft vrà^ , ma £llç , qu'on ne voit per-. 
Ibnne demeurer au milieu d'un mois , parce! 

' .[4) ^upio-Alvare Péréira de McUo^ Duc de 
tom Ut. ' H 



Î»eu tes laecsyTousavcx ^u-u 
on (i*en uCtt aitiâ. Monlîètu 
vous cft pr^ffentemetit une coi 
tf e château «n fera renfipii , ^ 
que perfeéHonfi^c : il faut ptfi^ 
ce oue vous dite^ de rairr 
maliacre qu*e» fonrv^ <éhai 
pârvous^i çetèWcl^t^ft-làcte V 
d'une folie chafixtante : ftfr 

Î;nan d*apprendte cet air tèut 
aflc cet effcift pour Tamotit 
nous le chanterons enfeitibk; 
Je vous ai m^ndé çompiç 
firctagnc m*arrétoicntptnirqt 
La Chaffc^ Sainfe-Gf nericv 
ici un temps admirable*. La Sa 
dans le chemin^ d^ jÇ^^U ^ ! 
n*a point reçu votre lettre , c' 



dèmaèamedèSh^né. 'fi 
îfcuélle : quaiid H- fc vit en cet' état , la tXr 

F 5 s'empare de fon cœur; il coupe lagbrgjs 
trois 4e Tes enfans oui étoient dans » 
thambrcs fâ fem'the lauvele quatrième ^ 
'& s'cnftiit y lé'paàvtc Komnic éft' au CJhaf- 
tclet; il fera pMda dans un jbur ou dcflir'^ 
y dit qiiè toui fon diîplaife, <?cft dé h^- 
Voir pas \x\i Ta feihhie ^ Tenfant iqu'efle à 
fauve. Songea , ma fil|c i que cela eft vtâi i 
ràmiâÊ fi vous Tavicz vu, & que depuis 1^ 
fq?c de J^rufalciii il ne s^cft poiht va Uii 
ie&furcttr. ^ ' : '/ . T 

Onftievoir^âftîi: ab}Q^d*Ilii pbttt Fc^j^- 
Uiïijfb^cao , OÙ les pld'fir^ deVoiehtdeyé- 
îiîr des JJcincs /pat leur ïhùltfpîîéitë: .çii^t 
étoitprét; il àrriv^ùii côt^ de matllié qàl 
tâbaifTe la joiéi le peuple d^t que c'eft a 
caalè de Ùuantova ; rattachement cù. toiîr 
lours ettteme; oii eil fait affez ùôitt faèîië: 
lcCttré*&tb\lt lé îtid^de, Stfèit^élïé'§& 
âfll±yourélfe ; ciit'daiis fbn Mbiiiphé éi't^ 
Tîcufit y a^rt forfdi'dé triftéfle. Vow?.pa^- 
îtt de^ pîaliîriae.Y^trâilIéf; & dàns;ft 
temps qb'oft ^llôit àtbûtâihebleàii pour s*4- 
tymer'dans'râ joîd^ voilà Monficur de Ttlu* 
^ae tué , Vôlll;;une cônfternation généraf 
îtr^C^Moiilletitte Priîciccqui ébuijt ea 
«IcmîjghCi^^^a la' F^incc .d^fbléè'. "^Âa 
Ifeïi de vdfr fSii£Î3és (6Saiô|^ & d'ayofr 
Voèc frète ,,iïrt ;nî: lait ^fts ôiiVrbn en c^ 
l %itît te Atfftietfaiià (on mdmpîîc ,^^ vbî^ 
haitek évétttMrteiiifafprèiuns:,|>m^^^ 



Mpnlieur de Turenne caut. %^^ . 
qui écoieiic autour de lui , ne fiiic 
depuis une écernicé ? Je m'en vaû 
cette hifloire tragique pour celle < 
jlon,> plût à Dieu <}ueUes fuffent 
Vous devez écrire à Monûcur le Car 
Kctz 5 nous lui écrivons tous y il . 
tjrcsrbien, & fait une yic très-rcli 
il va à tous les Offices, il mange a 
toi^e les jours maigres ; nous lui coi 
fd* aller à Comn^erci 5 il fera très-a 
lamort de Mon (leur de Turenne. 
^u Cardinal de Bouillon , il eft in 
.|>le. Adieu, ma chère enfant, v(v 
^ue trop rcçonnoiffantej vous^ 
jeu de dire du mal de votre amc!^ 
que vous fentez bien qu'il jçiy en, 
jplus belle , ni meilleure : vous crau 
|e ne meure d'amitié 5 je ferois hé 
faire ce tort à l'autre 5 mais laiflez^j 
•*•***»• ^ ma fantaifié. Vons aveii' 



de Madame de ^éyîgné. 9 j 
M. de Forbin (i) doit partir avec fik 
mille hommes pour pmiir notre Bretagne y 
c'e(l>à-^ire , Ja rainer : ils s*en vont par 
Nantes; c*eft ce qui fait que je prendrai la 
route da M^s avec Madame de Lavardin ) 
noas regardons enfemble le temps que nous 
devons prendre. Monfieur de Pomponne a 
dit à Monfieur de Forbin qu'il avoir dos ter^ 
res en Bretagne , & lui a donné le nom de 
celles de mon fils. 



L E T TJl £ XXVI. 

A MONSIEVR PB GlLIGNA^t 

A Paris y ce II Juillet 16^75. ' 
^*£ s T à vous que je m'adrelTe , mon 



c 



icber Comte , pour vous écrire une def 
plus facheurcs pertes qui pftt arriver eji 
France \ c'eft celle de Monuçur de Turent 
jie f dont je fuis afTuréç que vous (c^^ez. au^ 
touché & aufG délblé que nous le fommes 
ici. Cette nouvelle arriva Lundi à Verfail-* 
les : le Roi en a été affligé , comme on doit 
l'épre de la mort du plus grand Capitainç 
j^ ^ plu^ hpnnête homi^ff^du moiide; 
,Vf>p,tc la Cpur fut en larm^ , r&, }^^^ 
^.Condoni pcnfa s*évànouir. Ôa épit[pr^ 

, i il)tc'ûài\\i de VûûÀn y cipîwincaîeuteiJânt <U 
l^premkre C9ÎnpagQie dès MourqaetaircsduRoi^ 
Miit JUcutenaat-Ginéiai des Atmécs de ^l>U\tfij;y 



cua parloit & VattFOapoIr fù»li 
ce Héros. Je Vous eti voie une ni 
relation de ce qu'il a £aic quelqu 
avant fa mort : après trois mois a t 
duite toute miraculeufe y & que les 
Ipétier ne Ce laiTcat .pas, d'admirei 
rfavcz plus qu'à y ajouter le derh 
de fa gloitx &lde £a vie. U avoit i 
de voir décamper l'armée des ennemi 
ïtiii &le 27 i qui ébit Samedi, il 
une petite hauteur pour çbferver le 
che : Ton delTein étoit de donner 
Herc-gardc , & il mandoit au Ro« 
i^e dans cette penfée , il avoit en^ 
à Brifac quoh fît les, prières de^ 
fleuret. Il mande la mortdujeu^ 
^uihcourt , & qu'il enverra un col 
apprendre au Roi la fuite de cette a 



il cacheté fa lettre, 8c l'envoie à dci 
line àyç\ 



Il va fur cette petite colline 



de Madame WSMgné. '^^ 
it M . ddTurenne , & la nouvelie de (z mort; 
Il eft arrivé depuis un Gentilhomme de M.' 
de Torennc , qui dit que les armée» font 
affez près Pune de l'autre 5 que M. de Lorgef 
cômmànkle à''là place de (on bncle, &<}U(j 
ntH ne peut être c6n»arable à là violenté 
tMtôiôadc ccbçarmécVLeRéi a orddnnié 
to m^me-téinpsàM. le Duc d'y counrett 
pofte , en attendant M. le Prince qui doit 
y aller 5 mais comme fa famé eft aflez mat^ 
Tàife ^ él< c^ue-lé chemin cft long ^ tout ;e(t 
i criMhitfe^dâns cet entnctemps : c'eft vinè 
cruelle chofe'^ue cette" fatigue pour M. le 
Prince ; Dieu veoiHc qu'ii'cn teviexmc. M6i^ 
fieur de Luxembourg denaeure-ea Plandre 
pour y doib mander en chef; lesLièutenans* 
Généf^x de Moniteur le Prince y font Me£ 
fieurs de Duras & de la Feuillade. Le K^* 
«aiaî dtf C^qm deméuiioii il cï!.^ El*S J^ 
lendemain de cette ,noi|velle , Mtinfiettf ^dë 
Lotri^çjîs propbfa'àu Roi de réparer cette 
p^tte » eîl^l^ai&hè^ huit Généraux au lieu 
d'un , c'eft y gagner. JEn mênje-tcnips- oa 
St huit Maréchaux de France, /avoir,. 
Moniteur de Rochcfort (i) , à qui 'les au- 
vic^ doivent pn , reo^ér^iément 5 MjefCeu^s 
9eXuxeml>6urg , Duras > la Peuilladé 9 

(i) .MoDfîeur de Lonvoiç voulant faire Moitfîeut 
de Rothè^rt Maréchal de ¥tance , A*f ^oa^oic 
^irntik qu'eh ptopofanc les fepc autres , qài 
étoient ptos aftcieni • Lteutenasu • Géaécaitx. ^ 
Uonùeai de Rocbeforr, * ^^ * 



a Icçj honneurs diLL^M||^^p^j4i»^r^ 
il ne pa^Tera point au P^M^lement 
des conTéquences , & fa femme ne 
tabouret qu*à Bouille (3) : cep^nd^ 
line gracç s & s'il <^toit veuf , il | 
^ouTer quelque jeune veuve. You 
ja ^aine du Comtie de Gramont pour 
forts je le vis hier, il eft enj^agé 
j^4f nt , ^ ra dit au Roi. Voici 1^. h 

UnNSEIGNEuà, 
iJL faveur Ta pir faire autant que le ir 

C'c^t pourquoi jf n< vous tn d 
ÀÙtvantage. ,, 

] ' , Le Comte de ^^ 

' -y ; jédiea, R(n 

' Je crois que tous trouverez ^ 
ment , comme on l'a trouvé ici. ïr 
•ta^na^h aue i'ai vu , c*eft de Mil^ 
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a mois d*Aoûc , ah , que vols^je ! Ott 
ci dans des craintes continuelles : cepea- 
: nos fix mille hommes (ont partis pour 
ner notre Bretaghe^VceXonf debx Pro^ 
faux (5) qui ont cette commiffion. M. 
omponne a recommandé lios pauvret 
:s.. M. de Chaulnes & M. de Lavardia 
; au défefpoir : voilà ce qui s'appelle 
dégoûts. Si jamais vous faites les ious.^ 
: iouliaitepas qu'on vous envoie des 
ons pour vous corriger : admirez com;^ 
i mon cœfUTïeft éloigné de toute yen" 
ice. Voilà, mon cher, Comte , tout cç 
nous faypns jufqu à Theuievqu'il eft ^ 
écompenfè d'une très-aimable lettre » 
DUS en écris une qui vous donnera du 
aifir ; j'enruis,en vérité, aufll fâchée quç 
s. Nous avons pafTé tout l'hiver à enten^ 
xinter les divines perfe<Stions de ce Hé- 

jamais un homme n'a été ûprès d'être 
aitj & plus on le connoifToit^plus on l'ai* 
t , & plus on le regrette. Adieu, Mon* 
: & Madame , je vous embrafle mille 

Je vous plains de n'avoir perfonne à 
parler de cette grande nouvelle > il ell 
xc\ de communiquer tout ce qu'on penlq 
ciTus. Si vous étés fâchés « vous êtes 
me nous fpmmes ici. , 

te Bi|Ui de Fôrbin , donc il a été mention cH 
it i & le Marquis de Vint , Capitaine-Lieuce^ 
de la fecooiie : Compatit des Moufiiuecaifcl 

TomillL 1 



A Paris , Vendredi i Août 167^, 

JE penfe toujours , Ma fille / à réconi 
ment & à la douleur que vous aurez 
là mort de Monfieur de Turcnnc. Le Ci 
dinal de'Bouillon eft iiicoiifolàble : il app 
cette nouvelle par un Qeptilhoinme de M( 
fieurde Louvigni, qui voulut être le pi 
mler à lui &irc Ton compliment s il arr^ 
fon carroife , comme il revenoit de Ponto 
à Verfaillcs : le Cardinal ne comprit riei 
Ëcdifcours; comme le Gentilhonime s'a^{ 
Jut de fon ignorance , il s'enfuît 3 le Car 
nal fît courre après , & fut aihïî cette te 
ble niort^ il s'évanouit ; on le rameol 
Ç^ntoifc y oii il a été deui^ jours fans ni 
ger , dans des pleurs & dans des cris ci 
nuels. Madame de Guenegaud & CaJ 
font* été voir ; ils ne font pas moins àS( 
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celui-ci , il n'y a qu à laifTer aller fa plume. 
On paroit fore couché dans Paris de cette 
grande niprt,J>Jou^ attendons avec tranfiâc*- 
ment Iç Courier d'Al|eai«;;ne; MontécuculU 
qui s*en alloit , fera biçn rçvçnu fur Tes pas, 
fie prétendra bien profiter de cette conjonc- 
ture.. On dit que les Soldats faifoient des 
cris qui s'entendoient de deux lieues s nulle 
} coniîdér^tion ne pouvoit les retenk : ils 
I crioient qu'on l^ naquit au combat i qu'ils 
' youloient . yeiiger la mort de kiir pciîc , de 
leut Général s de le^ proteAeûr » de leur 
défenfeai; ; qu'avicc lui ils ne craignoient 
rien s mais qu'ils vengerôicnt bien fa mort ; 
qu'on les laiuât faire , qu'ils étoient furieux^ 
fie qu'on les menar au combat. Ceci eft d'un 
pentilhonime qui ctoit à Monfieur de Tu- 
tq^e^i & quiicft venu parler au Roi ; il a 
toujio^rs iv^ baigné de larmes , en racon-< 
tant c€[ qUe je vous dis , & les détails de la 
Biort:d& foti ma]tre^ Monfieur de Turenne 
teçoc Je coujp au travers du cprps j vous 
ppi|ye^ pçnfer s*U tomba de cheval , & s'il 
mourut : cependant le refte des efprits fit 
^i\ (è praina la longueur d'un pa$ ^ & que 
S|éime iX Çtt^ la nvdn p^r convulfion ; & 
pikriMi ^tgitin manteau fur fon corps. C^ 
Bpifguy0ti» iÇ'eft ce Gentilhomme , ne le 
aoiçtj^!p9Îiit^tiron.«ç reutiiporté fans brui^ 
oauui U jltis. prochaine maifon, Monfieur de 
Lorges etoir a px^5 d'ooc demi-Ueue dda. « 
Jagez dsffoa défeCp(m^ c'cft lai cmî oci^ 
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moit Monfieur de Turehn 
plaindre. 

Le Roi difoit hier en fi 
nouveaux Maréchaux ; fi G 
patience , il feroic du ndmb 
reciré , il s'cft impatienté j 
On dit que le Comte d'Ef] 
Tendre fa ch^ge j il eft du h< 
pérés de n'avoir point le £ 
ce que fait Coulanges ; il co 
&{ans s'incommoder , tout 
que je voiis écris. Je vous ai 
le Grand-Maître çft Duc ; i 
dre ; il fera Maréchal de 1 
miere voiture ; 8c la manif 
lui a parlé , palTe de bietf 
qu'il a reçu. Sa Majefté U 
à Pomponne Ton nom &< 
répondit , Sire , je lui doo^ 



de Madame de Slvigné. 1 1 
► Je reviens à Moufieur de Tureniie , qui , 
; C& difant adieu à Monfieur 1q Cardinal d« 
- Retz, lui dit : « Monficur , je ne fuis point 
a» un difeur ; mais je vous prie de croire 
, : ^ férié ufemenc que fans ce*s afFaires-ci , ou 
^ » peut-être on a befoin de moi , je me re- 
» tircrois comme vous 5 & je vous donn» 
» ma parole que fîj'en reviens , je ne raour- 
» rai pas fur le coffire , & je mettrai à votre 
2I » exemple quelque temps entre la vie & Ja 
,| » mort. M Je tiens cela de d'Hacgueviifc qui 
Il ne Ta dit que depuis dcui jours. Notre Car- 
^: dinal fera fenâblement touché de cette per- 
te. Il me femble , ma fille , que vous ne 
vous laflcz point d'en enteiîdre parler : nous 
femmes convenus qu il y a des chofçs dont 
on ne peut uop (avoir de détails. J'em- 
braie Monfieur de Grignan; je vous fouhai- 
terois quelqu'un à tous deux , avec qui vous 
palliez parler de Monfieur de Turcnne. Les 
Villarsvous adorent s Villars eft revenu^ 
mais Saint-Géran & fa tête font demeurés : 
fa femme efpcroit qu'on auroit quelque pi- 
tié de lui , & qu'on le rameueroit. Je crois 
3ue la Garde vous mande le deffein qu'il a 
e vous aller voir^ fai bien envie de lui 
dire adieu peur ce voyage ; le mieaV com- 
me vous favez , eft un peu différé ^ il faut 
voir Feflèt que fera dans notre pays la mar- 
che dé fix mille hommes commandés par 
deàx Provençaux. Il eft bien dur à Mon- 
fieur dcLavardia d'avoir acheté une charge 

liij 



d'Allemagne. Adieu , niâ cherc i 
Vous aime fi palTionncment^quc fî 
fouhaitoit mon amitié , il devroît 
tent <^ue je Taima/Te feulement a 
j'aime vôtre portrait. 

u ,' V = 

L E T T R E XX\ 

A t A M â M E. 
A Paris j Mercredi 7 Aoui 

QU O I î je n« vous ai poir 
Saint-Marcel , en vous : 
:>amLe-Géncvieve ! je ne fais pa^ 
l'efprît. Saint-Marcel vint prend 
Gienevieve juf<jucs chez elle y fiti 
ne feroit point ibrtic *: c'ëtoient 
vres qui portoîënt la ChàfTc du 



de Madame de Sévigné. i o $ 
fbrtir de Notre-Dame., le boo Saint alU re- 
conduire la bonne Saint ejufqa'à un ccttaiQ 
endroit marqué, oii ils feléparent toujours 5 
mais {ayez-vous avec quelle violence ? il 
faut dix honmies de plus pour les porter , 
à caufe de Tefiort qu'ils font pour fe re-^ 
joindre; & fi, par Lazard, ils s*écoient appro- 
ùki% y puiiTance humaine , ni force humaine 
ne pourroient les féparer : demandez aux 
medleors bourgeois & au oeuple y mais 
oh les empêche , & ils font feulement Tun 
à l'autre une. douce inclination ; & puis 
chacun s*en va chez foi. A quoi pouvois-je 
penfer de ne point vous conter ces merveil* 
les? 

Je vous ai mandé que je ne pars pas enco- 
re. Vous croyez bien que je n'oublierai point 
de vous marquer Tadrefle de mon nouvel 
ami de la pofte 5 il fera plus fidèle, que da 
Bois , & noUs aurons deux fois la femainé 
de nos nouvelles z c'eft ma vie patrtoùt ; 
mais aux Rochers ce feroit mourir , que 
de ne point avpir tette conTolation. Jepor^f 
ferai des livres & de' 1 ouvrage i ces amu-» 
fnnens ne vont que 1>ien loin après leibid 
de' qotre commerce. Vos letixeîi :;ftrQntj 
étranges fur les nouvelles de l'armée, juf- 
qti'àce que vous. ayez Tu la mprt de Mon* 
neur de Turenne : ^ut eft confondu s il; 
n'y a plus , ni Flandre , ni Allemagne, irf 
pcfi;-:fr^ci;quç..roii pui^Tc cfpércr. 'Nouj^ 
verrons , dans quelques jours., cooimexQUU 

liv 



hommes au-<titflis. ac» ».^ 
9c Moniîeur de Turenne : 1 
dans ce point d^élévation. 

Voilà votre Madame de 
richûc 5 elle eft fort loua 
tie en Languedoc , pour c 
Catalogne (i) j pcut-ctrc < 
tribae a ce fcjour. Ce feroi 
à Monfîeur de Grignan & 
Tallervoir aux £aux. Toi 
douce changer de place à / 

Le Chevalier de BuDus 
de moi $ )é fuis fa léûdca 
de Pomponne. Guilleragn 
Teilles dans fa gazette ; a 
dernières louanges un peq 
}*aimerois mieux un (ly 
moins recherché. Mon i 
la désolation de (on susÉ 
prendre Texcès de celle d 



de Madame dé Sévigné. l oj 
font pourtant heureux qu'on îeur Isànc 
Monucur de Luxembourg , en leur étant 
Moniîeux le Prince. Là pauvre Madame de 
Vaubnin eft .entièrement défe^pérée (3). 
Monfîeur d'Harouis pleuroit hier à chaudes 
larmes , & pour fa douleftr particulière , 
& pour celle de cette pauvre femme. Les 
nouvelles d'Allemagne font toute notre at-» 
feention. Je vis Tautre jour à la McHe le 
Comte de Fiefque &-d'autres y qui affur^-; 
ment n*y ont pomt bonne grâce. Je trouvai 
heureuses celles qui n'avoient leurs enfans , 
ni aux Minimes (4), ni en Allemagne s 
j*ai youlu dire , moi , qui fais mon fils à 
fon devoir fans aucun péril pr<ifentement. 
L'autre jour Monlieur le Dauphin tiroit au 
blanc i il tira fort loin du but : Monfieut 
de Montaaiier (è moqua de lui , & dit au 
Marquis de Créqui qui cft fort adroit , de; 
tirer; & à Monsieur le Dauphin » voyez 
comme celui-ci tire droit : le petit pendard 
tire un pied plus loin que Moniteur le Dau» 
phin 'y ah , petit corrompu ! s*écria Mon-; 
£eur de Montaufîer , il faudroit vous étran-: 
eler. Monfieur de Grignan fe' fouviendra 
bien de ce petit Courtifan y il nous en a 
conté des chofes pareilles. 



(s) De la mort du Matquis de Vaubrun, Ton mari, 
fBi venoit d*écre tué aa combat d'Altenheim. 

(4) C*e(l-à*dire , i la MelTe des Minimes de la 
riaco-Royale ^ oà Madame de Sévigné aUoic oc* 
ëijuîceakeiiu 
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honnête homme , u me icnu 

ccre. Nous avons caufé une h 

Provence , où je me trouve 

vante. Il eft ravi de votre pc 

irois que le mien fut un peu i 

ii ne me paroît point propre 

agréablement , ni tendrcm 

d*Heudicourt eft ravie d'une 

ki avez écrite ; die peut ^ 

fort bonnes chofes & tres-f 

<k)mmerce vous divertira 

Xai fait conter à Péruis c< 

trouvée , à quelle heure , < 

Vous ai, bien reconnue dan 

me une pareffcufe ; il dit qu 

ôcblanéhe.&graffe 5 jej 

tionner davantage s il n 



de Madame de Sévi^ni. T07 
irion au monde que je puiiTe préférer à 
d'un homme qui vient de Grignan , & 
ne parle de ma fille j je ne pouvois Ic; 
:cr. Je gronderai bien Corbinelli de ne 
^ous écrire , quelle fottife ! que peut-il 
: de mieux ? hélas I je viens d'apprendre. 
ce pauvre garçon a pcnfé mourir \ il 
des maux de tête à perdre la raifon , & 
2vre en mcme-tcmps. Il a mis fon nom 
as d'une lettre,& a rait écrire qu'on vicn- . 
ac dire qu'il n'eft pas mort,; mais qu'il 
i à rcxtrêmité , & que j'ai pcnfé perdre 
mme du monde qui m'cft le plus dé- 
é : je voudrois qu'il ne fut pas fi bictt 
[fii auprès de vous : é/:rivc2-lui une pe- 
amitié pour l'amour de moi \ c*cft un, 
|on qpe j*aime , & qui m'a perfuadée de ; 
amitié. J'ai été à Vcrfaiiles , je ne fais , 
ne vous l'ai point m&ndé 5 j'allai avec 
acqueville tête à tête : uouspartimes à 
s heures , nous arrivâmes droit chez 
nfieur de Louvois que nous trouvâmes ; 
bonheur me parut comme de donner 
it dans le treize 4*M^ iK^^^ Madame : je 
parlai pour mou fils 5 il ne peut avoir 
Légiment , parce que celui qui l'avoir 
b point mort. Ce Miniflre me dit mille 
fes honnêtes & très-obligeantes ; je lui 
'ennui que nous avions dans notre Gui- 
nage j enfin , tout alla bien , nous re- 
îtamcs en calèche, &• nous étions à neuf 
Lires a Paris. J'ai retourné depuis à Ver- 



r^ds fort attendrie. Toutes 
UReine font ceUcs qui fon 
^Madame de M. T. P. on 
tottt.ony.m«g;e5ilyade 
lesfoir$-,ncnneft caché: 
crei} les promenades en m 
-Spûirohencorcplusaune 

îoîtunpettjalottd5ma«« 
contentrNousfumesaClaj 

Ssd'Armidejlebit.mM 

d'ttU, les jM'iinsff "'*?"' 
fex la manière de le Notrj 

un petit bois fombrc, qui I 
a elbois eatierd-orangers 
eaiffes : on s-y promené j< 
où l'on eft à l'ombre; S 
cai(res.ilya.<l««lcttxc 
j.c à Wauteur , toutes He 



de Medame de Sévigné. 1 05 
WOL Coir je vis la Garde , qui m'apprit qu'un 
homme revenu de T Amiée avoit dit au Roi 
tout naïvement des biens infinis du Cheva* 
'lier de Grignan & de- Ton Régiment ) il fe 
porte très-bien jûrqu* ici , Dieu le confervç. 
Je veux vous faire voir un petit deiTous db 
cartes /}ui vous furprendra y c'eft que cette 
belle amitié de QiMnrdVii avec Ton amie (7) 

Soi voyage , eft une véritable averfion 
epuis deux ans > c'eft une aigreur , c'eft 
une antipathie 5 c'efl du blanc , c'eft du 
noir : vous demandez d'o'ii vient cela l c'eft 
que l'amie eft d'un orgueil > qui la rend ré- 
Voltéc contre les ordres de Quanta : elle 
n'aime pas à obéir ; elle veut bien être au 
père , & non pas à la mère ; elle fait le voya- 
ge à cau/ê de lui , & point du tout pour l'a- 
mour d'elle^ elle rend compté à rupL^&: point 
à l'autre : on grondé l'ami d'avoir trop d'a- 
miné pour cette jglorieufe y mais on ne croit 
rs que cefaduré, à moins que l'averiionne 
change , ou que le bon fucçcs ^!]an voya:* 
ge ne fît changer ces cœùfs. Ce fecret rbufe 
loos terre depuis plus de fîx moissil fe répaoï 
un peu , & je crois que vous en ferez furpri* 
& s les amis 'de l'amie en font aflez aiHigés , 
kVdti croit ^u'il y en a deux qui ont lentî 
cet hiver teéontré-éoup dé cette méuntçlU^ 
gcnoi. N'a^inairéz-yous point comme o» 
faiionne quelquefois , 8c ^ue l'oa ne cooi-f 

(7) Madame de Maiaceion. 



oubliée dans cette maifon 3 ç 
fc fcandalcufc. Savez-vous b 
faudroit quelque manière d 
m'en vais faire réponfe à vc 
dernier Juillet. 

Ma fille, vetre commerce 
Tont des converfations que \ 
vous parle , & vous me répon 
votre fôin& votre exaâitudc 
très-chere , ne vous en faites 1 
ïar fi cela vous fait la moindre 
Ce & le moindre mal de tête, 
;qiic c'en me plaire que de vc 
puifque f^s nulle exagératior 
ret , vorrcplaifir, votre fani;é. 
inis au premier rang de ce qi 

Wusaucœuriilfautmecroii 
des cartes va ^nz-nt-^ *.., j_f\ 



de Madame de Sévigné. m 
Tdpears de l'année paffée ; c'étoient les 
adieux de^e qu'il croit parti ; fi peu de mai 
écoic digne de mon bon tempérament : il me 
fera prendre de fa poudre avant que je parte; 
inais ce fera d1u$ par civilité pour lui , que 
par befoin> uvousl'entendiez parler, vous 
Teriez rafTûrée fur mon chapitre peur le reC- 
xt de vos jours & des miens. Fi'ez-^vous donc 
à lui , ma chère enfant, & ôtez cette inquié- 
tude des effets de votre tendreffe , il vous 
m refte affez. Pouf la proportion d'aller à 
Csrignan , au lieu d'aller en Bretagne , elle 
m'avoit déjà paffé par la tete^ &x)uand je 
Veux rêver agréablement , c'e(l la première 
chofè quife préfente à moi que ces jolis 
châteaux : en reculant ua peu celui-ci , il 
ne fera plus en £(pa^ne ; &Jie tour que vous 
me propofez, eft ujoh & fî fai fable , que 
Je m'en vais emporter cette idée en Breta:- 
gne, pour me foutenir la vie dans mes bois i 
mais pour cette année , mon en^t, l'Abbé 
crie de là ^ropofition enil'àir ; j'ai d'autres 
affidres que celles de Madame d'Acignés j'ai 
le bon Abbé que je n'aurai pas toujours; 
j'ai mon fils qui lerûit bien étonné de me 
trouver à Lambelp à^fon reeourijevoudrois 
bien lé marier i inais foyex, afluréeque le 
dé£r U l'effiiér^mce de ( vous revôirne me 
quittent jamais , & foiuicnncnt toute ma 
ianté & le rcftcde joie que f ai ehcorc'dàns 
i'efprit s il faut donc fàler toutes uosprd* 
;; poutions. 



Vombrc de Monucu^ «- - 

roit encore dans cette ari 

Le Comte duLudcelt ICI 

ncsattachc pointa trouvei 

tour ^ mais il y a de petit 

Meffci qui l'on voudr 

d'unt vtffit de cochon pa 

cuffionspu troquer notre ( 

lLé2iment.(</e Champagi 

hcScsm^sMontgaillard 

&aiuifautderargentic 

.Monfieur de Louvois , a 

habiUc femme pour achct 

iic pouvant me défaire d 

: Madame de Sàint-Val€ 

y ju fi bien fait, que fon jol 

Madame de Monaco cft i 

que vous m'êtes obligée 



de Mzdame de Sévigné. 1 1 } 
jamais ; elle eft comme une ombre autour 
de Madame la DuchefTe 5 mais elle ne parle 
plus ^ce n*e& plus une femme qui entende, 
ni qui réponde 5 fortei^ , ombres , fortt^ : 
elle pleure fans ceiTe , & s'eft fait une écor- 
chure aux yeux quilarendméconnoifTables 
je reprcndsce que je vous en avois dit^ Mon- 
£eur le Duc (9) eft ici pour un jour s il ira rcr 
joindre Monfieur le Prince , qui va douce- 
ment avec quatre ou cinq mille hommes > il 
a'ptis ce temps pourvoir le koi & Madame 
la DucheiTe. ^Madame de Xaheçrô^ penfa 
bie^ tuo'urir en le revpyant, Je hé çoQiprends 
pal? niieux qùé'vous Tàmburileproteflîon :* 
réti.il n'y a qu'à TCipcra , où Mars & V^ 
nùs s'accordent il bien enfemblê! Voila les 

Ïremiérs ades de rOpérasxiuand vous ea 
àxii^ti. diVàiitage ; Qcmandez-lés à Mon-' 
fieor de Boiilî , qui^ppUr toute récompense, * 
liètfèai q^el^t<5nîieur d'être nomme dans 
d^ji h^m^/i^ê^tc^ Une de CorbincUi 5 
tf m guéri iiii été très-mal. Ils iront à Gri- 
glian , )*en fuis fort aife ; vous parlerez de 
mpi, 8c Vous aurez une bonne compagnie. 
ÂAti^ , ma très-chere & très^aimable , fc 
d^i^uevbus m'^aimez s c'eft apurement le 
^Pfij^is de Yof càrte^ , comnle la véritable- 
tendrefTe que j'ai pour vous , eft le deffous 
iit$ miennes. .. 

^ <5l) HenriJulet de ^urlio»» 



Go MME jcnevousécri 
billet Mercredi, j^oubli: 
fts^quefavaisàvousdire. 
cterat mè AiàndaXundi au 

affaires du tlergê.Mpnfieu 
Monfieui;a^Agen me dirent 
àVerfailles-.jc luis perli 
:iuffibicnifa haran^ue^? 
fiiudra toujours. le Tpue):.; 

'Voila donc noç pauvres, 
tiaffé le Rhin fort* hcH^çu^^ 
Sr , 8t après avoir ^ttUl 
une gloire bien complette] 
Lorges. Nous avions tous 
Roi lui envoyât le Bâton 

^-i^z^^ «r i; ni-ilé - dont il a 



de Madame dè^ Sévigné. i i f 
La perte des ennemis a été grande i ils 
ont eu y de leur aveu , quatre mille hom^ 
mes de tués 5 nous n*en avons perdu qaç" 
fcpt ou huit cens. Le Duc de Sault & 1<? 
Chevalier de Grignan fe font diftingués à' 
ia tétc de leur Cavalerie. Les Anglois furv 
tout ont fait des chofes romanefqùes : enfin i' 
voilà voi grand bonheur. On dit que Mon- 
técuculli (i), après avoir envoyé témoigner^ 
à.Monfictir de Lorgcs la douleur qifil avoit 
dé la perte d'un^ii grand Capirainé , ItiimaÀ-^ 
da qu-illui laflferoit rcj^afTer le Rhin,- èù^ 
qtfil ne vpuk>it point expofer firépùtatioif 
à la rage c^une amiéc furièufe, & à la valeuf 
des JAunes François, à qui rifeû ne peut réfif-- 
ter dans leur première impétûofité. En efïèt,' 
lé combat n'a point été général ,' 0c ies troii-^ 
p^ Qui noâs ottt aWà<Jués , oijt^té défkiccs.1 
lltmeurs Courtîfans \, d\it jç nx>(t )iicntèai^ 
pat prudence , fefrobt n^haîés ^àm pàtlcf^ 
afa Roi d^ Mohfictir de Ëéir^cs , ^ dés rai-^ 
fons (ans jïonféqucncc, qùî dévoient Ic'fàîfë'' 
Afaréchral de Çrartcç toùj: àrhedrc; mais^ 
cUes pntété inutiles.; Il a feulèmcht le com-^ 
mandement d'Affacê^, &' viir^i mille Kvtcs^ 
(fe pcftfion qu'avait V^tftn^ : \ï^ HérfL^^ 
point ccîa qi'if^^àl^i' îA<^rfrteârie^oiîM^ 
d'Àuvcrgne a (k^ttd^ dï'edldpel^6énéraV 
deia Catalërfé; S le^^u^eirnement du^4^i 
moufin. Le Cardinal de Bouillon ed toujours 

vtès-iMz^\ ' -^/^ "■' ' 'y^^'^\ ■••^••. 

(1) G^aérali/tioie des Armées àt rinipereur. 
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ajjtre petit -«.iqttc vous conno 

Parlons ua pcudcMonÛcur d 

il y,;tloqg-temps quenous n en 

N-admircx-vous point que nou 

wns heureuï d'avoir icpaffé l< 

Que ce qui feroit un dégoût , 

monde, nous paroît une profp 

oue nous ne lavons plus J Voy« 

ûpe«e duafeul homme. Ecot 

pïk,qneci»ore,qmeftamon| 

Lry^meremWe4jucjclisl 

^Î^Saint-Ha^,l^«'«« 
de r>UtiUerle,fit ptteiMonfict 

qui ;dioit i'i»n àutre,coté , d« 
2n inftant , pour yenii vou 
c'était , comme s'U eut dit 5 Mi 
ux-vous un peu, car c"eft la q 
étie vue. Un CDup*^ canon > 



de Madame de Sévigné. 117. 

ion père , & fe met à crier & à pleuret. Tdi^ 

fc^'Vous , mon enfant , lui dit-il , voye^ ^ 

en lui' montrant Monfîeur de Turenne roidé 

mort , voilà et qu'il faut pleurer éternelle'* 

^ ment , voilà ce qui eft irréparable. Et fans 

I faire nulle attention fur lui , fe met à crier 

& à pleurer cette grande perte. Monfîeur 

^ de la Rochefoucauld pleure lui-même en 

admirant la noblcfTe de ce fentiment. 

Le Gentilhomme de Monfîeur de Turen- 
ne y qui étoit retourné & qui ef^ revenu, dit 
qu'il a vu faire dés adions héroïques au Chc- 
yalier de Grignan \ qu'il a été jufqu'à cinq 
fois à la charge,& que fâ Cavalerie à fibien 
repottffé les-ennemis , que ce fut cette vi^" 
goeur extraordinaire qui décida du combat* 
Monfîeur de BoufHcrs & le Pue de Sault ont 
fort bien fait, AufEs mais/^r-tout Monfîeur - 
\ de Lorges , qui parnt neyeu du Héros dans r 
i cette occaûon; Je reviens au Chevalier de ; 
s^ Grignai^, & j'admire qu'il n'aitpj^ été bleff^ , 
-^ a fe mêler comme il a fait , & a efluyer tant , 
de fois le feu des ennemis. Monfîeur de Tu« , 
^ renne avoit rhabillé à fes dépens tout un 
2. Régiment Anglois ,. & l'on n'a uouvé que 
^ Dcof cens h^<f» dans fa caffette. Son corps 
B- t^ porté 4 Turent^e;^ plufîenrs de fes gens 
'^\ k même de fes amis l'ont fuivi. Monuei^r 
le Duc de Bouillpneft revenu s le Chevalier 
de Coiflin , parce qu'il efl mdade 5 mais le 
Chevalier de Vçndome à la veille du corn- 
bac:yoilà fur quoi on crie « & toute U beau^^ ^ 



. LETTRE 

AL A MB^ 

'■ 4 Paris ^ Lundi 'i^i 

JE vous envoie la plasbc 
rc rcladoft qu'on ait e 
moit<îeM.aeTufemiC5! 
Mar<iûiîrdeFeuqmerés^l^ 
pburM.dcPonipotme.a 

d^*clk étôk mciHeureôc 
^UeduRoi-, ilcftvm^ 
cwûcrc8(i)aun<»i»dA« 
qui le fait mieux écrire qu 

tifan^. , \ r> 

-Je viens de voit le Gare 



goières-s'aflurq: de n'avoir pas eiRcnfé 
1. M. de Turenne lui contjf Çon icatsi 
oit à mille lieues .d*un:péché morteL 11^ 
pourtant à coqfe/Te ,époiir la coutume i 
ifoit , mai^ fant-ij dire à ce R^écoUçt ,. 
me à M. de Sakit-Gçrvai^ ? eftrce touc 
aéme ? En vérité , une telle ame eft bien 
le du Ciel s elle vçnoit tro^ droit del 
a pour J>*y(pas retourner , s*étant fi 

pré^rvée ^e la corrupdon du mondes 
mqiVçen^^^f^c^t k fils (l) de /M^d'El-r 
■} ç*ç^ ufi^f rodige de valeur à-quai^rze; 
Il r^nvoyfi l-amiéie pafTée faluér M. del 
-aioç , qui lui. dit s f c mon petit coufîn »' 
>qs êtes trop heureux de voir & d'en-: 
odrc tous les jours M. de Turenne^vousi 
avez^quçilui de parent <& de père : bai-^> 
t les pas par.où il poflc , & taites-^vous' 



ttt aime ac %x n^Lva , ^ « 
prifc toute autre forte d-cfti 
là, fauve qui peut. M. de I 

Snalé ^ parlant de M. de 
•ua fiiijet digne 4'anfr ai 
que celle de la dépouille d€ 
Jamais rien n auroit été d'u 
fication , ni d'un fi bon c 
r honora du Bâton après u 
; / Madame de Coulangcs 
me voa« vous confôlcrez 
paffe rhiver àLyori , &« 
auffi que vous foyez dans 
lui mande en général les 
vous me donnez , & oui p 
bonté, tantôt d*empéchc 
foler , tantôt de faire qii 
Auée (}) & malades enl 



de Madame de Sévigné. iit 
Abbaye qu'il a en I^cardie \ Madame de 
Monaco le fut voir à Chilli > mais dit n'a 
pu l'empêcher de partir , ni d'allerplus loin i 
on ne trouve pas £a politique bonne , Bc 
l'on croie qu'il y fera attrapé : c'eft un étran* 
ge. ftyle que de vouloir faire chafler un 
principal Officier donc on eft content > c'eft 
a ce prix qu'il met fon retour : je crois qu'il 
auroit eu fatisfaétion il y a Quelques an^ 
nées; mais les temps font diiFérens> on 
n eft pas volage pourne changer qu'une fois» 
Il n'eft pas vrai que le Marquis d'^Eifiat àc 
Volonne aient rendu leurs charges ; mais 
comme ils ont accompagné le Chevalier jus- 
qu'à Chilli > on peut croire qu'ils auront de 
grands dégoûts pendant cette difgrace. La 
Garde vous a mandé ce que M. de Louvois 
a dit à la bonne Langlée , & comme le Rot 
eft content des merveilles que le Chevalier 
de Gr^nan a faites % s'il y a quelque chofê 
d'aj^réable dans la vie , c'eft la gloire qu'il 
l'eft acquife dan), cette occadon ; il n'y a 
pas une relation , ni pas un homme qui ne 
parle de lui avec éloge ; fans fa cuiraffe il 
étoic mort ; il a eu plufieurs coups dans 
cette bienheureufe cuiraffe; il n'en avoit 
jamais porté , Providence » Providence i 

On vint éveiller M. de^heims à cinq heu* 
tes du matin « pour lui dire que M. de Tu- 
renne avoit été tué ; il demanda fi l'armée 
étoit défaite ; on lui dit que non ; il eronda 
qu'on l'eût éveillé , appella fon valet-dc^^ 
TomelII. L 



hion. J'ai fait toutes vos amiti* 
tes vos douceurs à M. de Pompe 
dame de Vins ; en vérité , cll< 
bien reçues. Je lui dis. la joie qc 
de n'étteplus mêlée dans les foi 
it Provence ; il en Ht , & de i 
votre fagefTe. Il fouhàiteroit < 
cous s'amufalTent à fe haïr p 
révolter. J'ai vu Madame RoùiJ 
je la trouvai toujours aimable 
être à Aix : je voudrois fort £ 
elle .â de plus grandes idées. ' 
Verneuil & la Maréchale de'Oà 
ftcht d'admirer votre portraiit 
^cndfemenï» &:il n'eft pat-fibe 



de Madame deSéyîpié. i ly 
LETTRE XXXI, : 

A. L A MB M E. 

4 Verf ailles. Mardi ij Août à minuit 

i TO I c I la nouvictle du jour. Le Roi 
V vient de dire -que le Duc de 2ell ayant 
iflîégë Trêves , & le Maréchal de Créquî 
t'écanc acheminé pour y aller , tç. Duc avoit 
quitté le ^ege , brûlé fon propre camp, 
pafle la rivière fur trois ponts , chargé en 
Sanç j6c battu le Maréchal de Créqui , p^if 
bn canon &. (on bagage j Finfanterie dé*^ 
faite, & la cavalerie dans un défordre ef-' 
froy«ble. On ne iavoit pas ce qu*étôit de- 
venu le Maréchal de Créqui. On croit que; 
ks ennemis font retournes à Trêves , qui 
eft fans Gouverneur s <:ar M. de Vignori , 
allant ¥i£ter une batterie , fut renverfé pat 
fondbeYal danslefoffé » dont il mourut fur 
le diainp (i). ^c pauvre la Mark & le 

(i) On ;i prétcn4u que M. de Viçnori, Gou- 
^embir de Trevèi , avoit ordre dé iortir avec la 
^ frandeptrcie de fa^aràiron , 6c de fe joindre 
ui Maréchal de Créaui pen.^ant le combat -, mais 
}ue n'ayant pas pris la précaution de communiquer 
Ton ordre i TOfficier principal qui commandoiç 
tous lui dans Trêves , fa mort avoit dérangé toutes 
ies meOicei du Maréchal de Créqui* 

Li| 



rai couru touticmatiL 
nouvclUsdclaTrouffci 
ne dit rien de ce demiei 
TroufTceftblcffés^P^ 
qu on ne fait od il eft 5 c 
<eft ou U n eft pas mort , 
nomdctantdcecns au- 
conftcrnation eft grande 
cette armée viaorieufed< 

çuUi,quiapafféleRhu 

où, malgré la neutralité, 

pcs AUcmandcs. On ne < 

Prince puiffc command 

ne fe pprte pas bien > < 

pour lui & pour fa glou 

^ cette armée s iU mandé 

fant fon remerciement, • 

çrcs méritoit bien mie 

Maréchal de France q 

font fiers de la mort de 



fCL^^ '. 'Aéi #xr»1 



dé Madame de Sévigné. ti 5 
tion cft grande ici s je vous le dis pour la 
(cconàt rois. MademoiTelle de Mëri eft en 
peiné de Ton frère ; elle a raifon ; c'efl un 
ocaa. miracle & la Trouflc s'eft fauve de l'é- 
tat oii Ton nous Ta répréfenté. Nous na- 
vons point encore la lifté des morts s le 
nombre en eft grand , puilque Ton compté 
fur les doigts ceux* dont on fait des nouvel- 
les. L'état de la Maréchale de Créqui eft 
bien alfreuz,& de la Marquife de la Trouf- 
fc , qui ne favent point du tout ce que font 
devenus leiirs maris. 



L E T T R E XXXIL 

AL A MB M E. 
A Paris , Vendredi 16 Août iS-j^, 

JE voudrois mettre tout cç que vous m'é- 
crivez de M. de Turcnne dans une Orai- 
fon funèbre ; vraiment votre ftylc eft d'une 
énergie & d'une beauté extraordinaires vouH 
étiez dans les bouffées d'éloquence que 
donne l'émotion de. la douleur. Ne croyez 
point , ma fille , que fon fouvenir foit déjà 
fini 4ans cepaysr-ci^ ce fleuve qui entraine 
t0ut , n'entraîne pas fitot une telle mé-* 
moires elle cft confacréc à Tinimortalité. 
J'étois l'autre jour chez M. de la R. Fi 
iYCC Madame de :Lavardin » Madame de 



Vavexrienpat-dcuusnou 
ment de foupirer tout haui 
panégyrique. Nous reroarq 
^•eftqueceaeft pas depuis 
admire la grandeur de Ion 
de fes lumières & 1 éleva 
«oui lemonic ra *toK 
vie , & vous pouvez pe 
fapCrtepar-deffusccqttc 

fin%e croyez point qu' 

ici comme celle des aua 

en parler tant qu'il VOUS] 

requeladofedevotrc 

&r la noue; Pour Ion 

un miracle qui vient à 

qu'on avoît pour Im > 

ims la tête d'aucun 

fôtpasen bon état ; c 



de Madame de Sévigni. 117 
•ftcntation ; aimant la. verca pour elle-mê- 
me , {ans fe foncier de Tapprobation des 
hommes \ une charité généreufe & chré- 
tienne. Vous ai-je dit comme il rhabilla ce 
Régiment Anglois ? il lui en coûta quatorze 
mille francs , & refta fans argent. Les An- 
glois ont dit à Monfleur de Lorges » qu'ils 
acheveroient de fervir cette campagne pour 
venger la mort de Monfîeur de Turenne > 
mais qu'après cela ils fe retireroient , ne 
pouvant obéir à d'autres que lui. Il y avoir 
de jeunes foldats q^ui s'impaticntoient un 
peu 'dans les marais où ils.ctoieiit dans 
l'eau jufqu'aux genoux ) & les vieux fol- 
dats leur difoient j «c quoi , vous vous 
» plaignez i on voit bien que vous ne con- 
» noiuez pas Monfleur de Turenne; il 
» eft plus fâché que nous qu^nd nous fom- 
a» mes mal \ il ne fojige , a l'heure qu'il 
a> eft , qu'à nous tirer d'ici s il veille quand 
38 nous dormons ; c'eft notre pcre : pu 
» voit bien que vous êtes jeunes » : & c'eft 
ainfi qu'ils les rafTuroient. Tout ce que je 
vous mande eft vrai \ je ne me charge point 
des fadaifes dont on croit faire plaifir aux 
gens éloignés \ c'eft abufer deux , & jç 
choiiîs bien plus ce t^ue je vous écris , que 
« <jue je vous dirois fl vous étiez ici. 
Je reviens à fon ame ; c'eft donc une chofc 
à remarquer , que nul dévot ne s'eft avifé 
de douter que Dieu ne l'eût reçue à bras 
ouverts 9 comme une des plus belles & des 

Liv 



vous aimiez allez l'ablencc c 
ii*avoit , ni cœur , ni cfprit , 
Madame de Rohan , avec u 
gens , a diffîpé & ifait fuir les 
toient attroupés dans Ton Dï 
Les troupes font à Nantes , 
par Porbin $ car Vins cft tou 
ne. Uordrc de Forbin eft d'ot 
de Ckaulnes ; mais comi 
cft dans fon tort-Louis , 
& commande toujours. Vous 
ce que c*eft que ces fortes 
idée y que Ton laifTe fans 
qui commandent, Monifîeu 
avoit fort demandé le comi 
a été à la tête d*un vieux '. 
& prétendoit que cet hoi 
âvL s mais il n'a pas eu con 
dit que nos mutins demand 
crois qu'on leur pardonne 



de Madame de Sévigné. ÎI9 
ce, 8c Ton a donné pour Intendant de ces 
troupes Monfîeur de Marillac , qui eft fort 
honnête homme. Ce ne font plus ces déibr- 
dres qui m'empêchent de partir 5 c'eft autri 
chofe que je ne veux pas quitter f^}e n*ai pii 
même aller à Livri , quelque envie que j'en 
aies il faut prendre le temps comme il 
Tient : on eft afTez aiie d*étre au milieu 
des nouvelles dans ces terribles con)onc« 
turcs. Ecoutez, je vous prie, encore un 
mot de Monfieur de Turenne 5 il avoic 
fait connoifTance avec un berger qui favoit 
très-bien les chemins & le pays $ il alloit 
feul avek lui , & faifoit pofter fes troupe» 
^ félon le récit que cet homme lui faifoit ; 
^\ il aimoit cç berger , & le trouvott d'un 
^:. fcns admirable ; il difoit que le Colonel 
^ Bec étoit venu comme cela , & qu'il croyoiie 
e| que ce berger fcroit fa fortune comme lui. 
m^t Quand il eut fait paffer fes troupes à loifir^ 
-t Ji £è trouva content , & dit à Monfieur dé 
5 1 Royc : « tout de bon , il me femblc que 
: 1 * cela neft pas trop raali & je crois que 
t£( » Monfieur de Montécuculli trouverdit af- 
Dfcs »>fez bien ce que Ton vient défaire». Il 
;< efl vrai que c ctoit un chef-d'œuvre d'habi^ 
t leté. Madame de Villars a vu une autre re« 
B lation depuis le jour dû combat , où Ton dit 
»- que dans le paflage du Rhin le Chevalier 
de Grignanfit encore des merveilles deva- 
î leur & de prudence , Dieu le confcrve 5 car 
le courage de Moniicttr de Turenne fembb 



«« AUtAVa VAVu«lt 



a» viens voir une heure Votr 
n la semercier mille & mil 
»> verrai que Votre Majefté 
«» qu*à Elle que je dois tout 
fez long-temps , & puis prit 
f»Sire , je m'en' vais ; je v< 
9> faire mes complimens à 1; 
9» le Dauphin , à ma f^mm 
^fans», & s*enalla remoi 
& en effet , il n*a vu ame 
petite ^uip^e a fort plu ai 
l^aconté , en riant , comme i 
4es complimens de M. de 1 
|i*y a qu'à être heureux , toi 



^^ 



de Madame de Sévigné. vyi 
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L E T T R E XXXUI. i 

AL A M âM E. ^ 

A Paris y Vendredi au foir lé Août 
16-7$. 

£N F I N , M, de la Trouflc eft trouve ; 
admirex Ton bonheur dans toute cette 
aftaire ; après avoir fait des merveilles à 
la tétcde ce bataillon , il eft enveloppé die 
ideux efcadrons , & fi bien enveloppé^ qu on 
ne fait ce que tout cela eft devenu : tout 
d'en coup il fc trouve qu'il eft prifonnicr 5 
de qui ? du Marquis de Grana , qu*il a vu 

Fdant fir mois à Cologne , & qui s'étott 
d*amitië avec lui. Vous pouvez penfer 
«omme il fera traité ^ il a aufli une jolie pe- 
tite. ble/Ture , & pourra fort bien faire (es 
^ndanges à la Trouffe 5 car il viendra trè*- 
aâurément fur fa parole s & pour mieuk 
dire , il fera reçu trés-agréablement à la 
Cour. Je n*ai jamais vu tant de foins 6c 
tant d'amitiés , que tous fes amis lui en ont 
témoigné : je le plains ^ avoir tant de re*- 
merciemens à faire ; mais neft-il pas vrai 
que fi on avoitfait eiprés une deftinée , on 
n'anroit pas imaginé autre choie que ce qui 
lui eft arrivé ? Pour le bon Sanzei , nous 
'tkcu 4MroBS aucuBC nouvelle ^ cela B^c(t 



' osL xcmmc cii ruuc ac auu 
pas reçu un mot de lui : pour 
^*il eft noyé ou tué par les p 
jianc à Trêves ; enfin , je croi 
va mal , hormis la Troufle. 
Prince $*achemine vers TAllea 
fieur le Duc y eft déjà. Me 
Feuillade eft allé ramaiTer i 
l'armée du Maréchal de Cré< 
joindre à Monfieur le Prince 
point faire d'almanachs ; m; 
nemis ont pris Haguenau, co 
la carte nous apprend que c< 
bon. Si vous trouvez qusvo 
afTex de nouvelles préfentemei 
en vérité bien difficile à contei 
même que de long temps vou! 
rex de grands évenemens. On 



de Madame de Sévigné. i j J . 
Uwci eiiprit admirable > il vous mandera le 
tour qu il domie à ce qui vient de fe pafTer ; 
& pourvu que ce morceau foie recOulu bien 
}um , ce Ura le plus be^u & le plus galant 
de fbn difcours. 

Que dit le Comte de toutes nos nouvel- 
les \ c'eft à lui que j'adrefTe la parole pour 
me réjouir des merveilles du Chevalier. 
Saint-Hérem a perdu deux de fcs neveux en 
l^uit jours; l'aîné étoit à la tête du Régi- 
ment Royal-Cavàlerie » je l'avois voulu de- 
mander pour mon fils 5 mais Madame de 
Montrevel 1& demande avec la même fureur 
quelle demandoit un mari; le moyen de le 
£ii refufer ? On dit que la Mark n'eft point 
mort > je plains fa femme & peut-être fa 
maître&. 



i 



LETTRE XXXIV. 

A L A M i M E. 
A Paris y Lundi 19 Août x^7l* 



J£ coiiiimcnce cette lettre.; m^s je ne U 
finirai pas fans vous dire beaucoup d'au- 
tres choies. Je ballote prérentçmenc. Jç 
veux vous conter des choies fi raifonnables 
que le Roi a dites , que c eft un plaifir de 
les entendre. Il a fort bien compris la perte 
de Moafièur de Tureone > U quand il rêve 



vint que c'étoit un très-brave 1 

ce qui cft défagréablc , dit-il 

troupes ont été battues par 

n'ont jamais joué qu'à la 1: 

vrai que ce Duc de Zell cft je 

mais voilà un joli coup d*e 

Gourtifan voulut dire ; mai 

Maréchal de Créqui donnoit 

Le Roi répondit , & fe fouvi 

conte du Duc de Weimar (i 

qua très-bien. Ce Wcimar éi 

&-un vieux Parabere , Gor< 

dit en parlant de la demien 

avoh perdue j'Monfîetir , poi 

niez-vous? Monfieur, lui r^] 

de Weimar , ccft que je crb] 

& puis fc tourna , qui cft et 

bleu-là ? Toute cette applicj 

mement plaifante. Monfiei 

n'avoit pas voulu obéir à t< 



ce 



de Madame de Sévigné. i j j 
8c ce Duc de Zell qui avoit là toutes Tes 
troupes , avoit voulu les commander \ 
tout a bien été pour eux. On ne iait en« 
core rien du Maréckal de Créqui depuis 
le petit bateau ; jpour moi , je le crois 
mort. On ne penle plus au Chevalier et 
Lorraines il eft à fon Abbaye : voici un 
méchant temps pour les médiocres nouvel- 
les. J'ai envoyé toutes vos lettres. Je par- 
ierai à Monneur de Pomponne pour 1« 
Monfeigneur ; en attendant, je crois quo 
Moniîeur de Vivonne a fon palFe-port uns 
conséquence \ Se comme il ck fur que vous 
ne devez pas vouloir le fâcher , je lut 
écrirois , à votre place , un billet , & j'y 
; Çliflcrois un Monfeigneur en faveur de 
t ioa nom : pour les autres , il faut chica^ 
, ner comme Beuvron & Lavardin ; ils fon^ 
^ écrire leurs fœurs , leurs mères ^ ils ont 
- cette conduite ; je le fais / & ils évitent 
\ iadéciûon (j). On croit que d* Ambre pér<>* 
I <ba cette conteftation contre le* Maréchal 
I <i'Albret , 8c que la régie fera générale. C'éft 
f ^ Roi qui doit dan& peu de jours pronon-^ 
ter fur cette affaire. 

Lundi au foir. \ 

Tai caafé une heure avec Mènfieur de 
'I^ompoone & Madame de Vins ; nous avons 

(5) Il y eut une diCpute en ce tempt-U pour 
lavoir d on devoit aux Mackhaox de France Ife 
M^iffuwr en éciivaac. 



i 



M jet du Marquis d'Âmbrc : 
M Le Maréchal de Gramoni 
M langage , oue le Comte de 
9» pas un miiérable , fans m 
M dignité , Se que jamais il 
» le Monftigntur à aucun 
»> France 5 je vous prie qu« 
9» Grignan fuive fur cela i 
Voilà fes mêmes paroles qu 
tout chaudement ; ne le ma 
pas à Moniîeur de Vivoni) 
vez ne point écrire aux ai 
yojis éaivez , il n'y faut 
Ceft depuis quatre jours c 
expliqué là^deffus , U que 
Maréchal de Gramont ont fc 
Madame de Vins m'a priéi 
aifurer de fen amitié , ^ d( 
particulière & trés>unique 
vous y car elle ne fe charge 



de Màdanïe de Sévigné. 137 
tremUoit fl fort,qa'elle ne pôuvoit pro- 
noncer > mais ; fur la fin , il n y âvoif plus 
^uc pour elle: je ne crois pas qu'elle oh^ 
tienne rien. [ 

• La harangue de Monficor le Coadjutetir 
a été la plus belle & la mieuit prononcée 
qu'il eft pofllifle : il a pafTé cet endroit » 
qui a été fait & répliqué après coup ^ 
avec 4ine grâce ^ une habileté ndmpareil* 
k^ c'eft «ce qui aie plus touché tfou&les 
Coartifans.' Ceft une chofe fi nouvelle que 
devatier laphrafe , qu'il a pris Tôccanon 
que fouhaitoit Voiture pour écrire moins 
cnauyeufe^ment à Monueur le Pniice,&: 
s'en eft aulH-bien fervi que Voiture au- 
loit faiti Le Roi a fort loué cette^âion » 
& a dit à' Monfiçur le Dauphin ; ce com*^ 
» bien voudricz*voa)^ qu'il vous en eue 
«» coûté » & parler auflwbien que Mon- 

* fieur le Coadjutèur ? Mondbur deMon- 
» taufier a pris la parole , & a dit , Sire , 
>> nous n'en fommes pas la ^ c'eft aiTez 
» que nous apprenions à bien répondre m. 
Les Miniifares & tous les autres ont trouvé 
on agrément & un air de nobleffe admi- 
labie dans (bn difcours. J'ai bien à remer- 
cier les Grigoans de tout l'honneur qu'ils 
me font » & des complimens que j'ai reçus 
depuis peu, Bc du côté d'Allem^ne, & 
de celui de Verfailles : je voudrois bien 
que l'ainé eût quelque grâce de la Cour 
pour me £iire avoir aufli de$ complimens 

Tenu m. M 



fieui de S«»z«i a <t^ «< 
bien 5 car ««cquotti 
BOUveiks,-ceftoaecét 
we à payer *= /a^tfo. 

roa«deia»s,ai»ïJ»oavd 
Je 0'ai encore «en de 
part V cela 'iépei»àdun< 
VlonficMdçJHomnwav 
Bcioas bçaucoup. Le co 
point forti àl Turenpc 
lIv«it<Ut,}OBra?P»ïW 

pied de :l» ffpttbWf^ 
deftinc «ne 0^0»; 
troa.oà ilsfottt, & c« 
renne qui y enae le J 
je matois tant tourmei 
que ne pouvant compr 

donné ce confeil, w 
Ti » a déia quatre :C 
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inarcher ^ d'arriver, de nuit $ ce fera u^e 
Couleur bien grande s'il pafTe par Paris. 

On y ienc de me dire de très-bon lieu, que 

les Courtifans croyant faire leur cour epi 

perfeélion « difoienc au Roi qu'il entrovc 

a toac moment à Thionville & à Metz , des 

efcadroas & n;éai^ des bataillons tout eo- 

.tiers, &, que l'on n'avoicquafi rienperdi;. 

Ia Roi «"comme un galant homnie^ fen^ 

xant la fadeur de ce difcours,, & voyant 

4on€ rentrer tant de troupes 5 mais , dit-il ^ 

€n voilà plus queje n 'en avais. Le Marée bal 

de Gramont plus habile que les autres , fe 

jette dans cette penféej oui , Sire , c'efi 

^ qu'ils ont fait des petits. Voilà de ces bap 

^^ Çatelles que )e urouve plaifantes U qui 

5-" font yraies. 

^ Il eft venu un Courier qui a va Monfieqr 
'* k Maréchal dé Çréqui à Trêves. Nous 
^ ibmmes fort en peine de Monfieur dç 
1; ^anzei â nous n'avons de fes nouvelles 
^ que de traverfe : les uns di(ènt qu il cft 
'I |>|ifonnier ; d'autres , qu'il a été tué. j d'au- 
^ .très , wil eft à Trêves avec le Maréchal 

* de Crcqui ; tout cela ne vaut riçn du tout. 
" Ou tient Trêves affiégée. Le Roi dit à 

* . Monfieur le Premier , qu'il étpit bien-gifc 

que fon fils fut ea furcte : Moofi wit le, ifrc- 

* micr lui dk ; Sire , j'aimerois m^ux qu^il 
^ fk prifQnnîer oubUjJf; cette grande fureté 

* M£ me contente pas. Le Roi Taffura qu'il 
^ tvoit fort bien fait. On parle encore du 

Mij 
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«lie a témoigné à toutes le 
près la première vifite elle : 
plus , & a commencé ce di 
dame de Rare. On trouve ce 
de : il eft vrai qu'elle rcflci 
Diane d'Arles 5 mais je ne tr* 
puiffe efpérer d'être éjgayée 
tait. 

Monficur le Cardinal ^ 
Yenu ici tantôt 5 il eft toucht 
& perfuadé de vos fentimen 
les larmes aux yeux : je lui 
douleurs > il m'a priée de lid 
vous m'en dites j je n'y ms 
rien ne vous fera plus d*l 
montrerai auffi uncjcttrc < 
Grignan) qu'on ne peut! 
Tai eu bien du monde auji 
porte très-bien de ma petite 
tes mes amies m'ont eardéi 
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Tcz mille fautes dans ^pttc lettre , cxcufex- 
les s car le moyen de la relire ? 



LETTRE XXXV. 

A I A M £ M E. 
A Livré , Mercredi 11 Août 167^. 

EN vérité, ma fille , votas devriez bien 
I être ici avec moi > j'y fuis venue ce ma* 
tin toute feule , fatiguée & lafTée de Paris 
au point de n'y pouvoir pas durer. Notre 
Abbé efl: demeuré pour quelques affaires s 
pour moi , je n'en ai point julqu'à Samedi* 
Me voilà donc pour ces trois jours en paix 
.& en repos 5 je prends demain matroifie^ 
me médecines je marcherai beaucoup; ;e 
jn'imagineque j'en ai befoin. Jepenferai 
extrêmement à vous; mais quoiqu'il nx 
^it doux d'y penfer , l'abfènce jette tou* 
Jours une certaine amertume qui ferre le 
cœur ; ce fera pour ce foir la noirceur des 
■penfées. Je me fais un plaifir de vous en* 
cretenir dans ce petit cabinet que vous con^ 
Aoiflez ; rien ne m'interrompt. 

Tai laiffé Monfieur de Coulanges (i) 
bien en peine de Monfieur de Sanzei» Pour 

(1) Monfieur Hc Coulanges étok bcau-frcrc 4« 
Monfieur de Sanzei , fie coufin-gotmain de Mo^ficus 
4c la Ttouilê. 
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te Tes gens 5 il demande 
lan( homme qtû liû rend 
de (on honnéceté, & qu 
jamais rendue; il le fait 
il le reconnok pour un 
temps au*ils éeoient tous 
^i'AugoKe ; il traite fon 
xne Ton propre frère > il le 
tréme valeur; mais il m 
firiibnnrer foupire ; )e ne f 
amoureux : je crois qu'c 
de revenir fur fa parole ; j< 
1^ où la Princelfé l'attend 

rhiftoire. 

Quand, je vous mand 
comptez que je les tiens d« 
«mes $ mais ils ne veulent 
•pour les moindres bagatel 
•cres , dont je ne prends jâ 
les. Voulez-vous favoir ce 
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to C'était 9 drt-il y un déCoKdtc 4a diable ^ 
*> ma foi > fî j'avois été Général, cela ne 
» feroic pas arrivé. » Z/n autre dit; >> nous 
» avons été joliment téméraires 5 nous n é- 
^ tiojis que fcpt millç hommes , nous en 
» avons attaqué vingt-fix mille s auifi faut 
M voir comme nous avons été frottés, ce l/n 
» autre dit ; » nous nous fommes fauves 
a» le plus diligemment que nous avons pu», 
a» & fi nous n'avons pas laiflîi d'avo^ 
93 grand'peur. » Il faut avoir » mon enr 
£2nt, un étrange loi£r pour vou^ conter 
toutes ces fottiUs. 

Vous parlez il dignement du Cardinal 
de Retz & de fa retraite , que pour cela feul 
vous feriez digne dç fon eftime & de fon 
^amitié. Je vois 4csgens qui difent qu*il de* 
v^it venir a ^aint- Denis ^ & ce font ceuz« 
U mêmes qui trouyeroient le, plus à redire, 
y il y yenoit. On youdroit , à quelque prix 
.que ce fut, ternir la beauté de fonaâion^ 
mais i*en défie laplus £nejaloufie. Ce que 
vous dites de Monueur de Turenne , mérite 
d'encrer dans fon panégyrique : le Cardinal 
de Bouillon en aura le plaifir ou le déplaifirj 
^ar je fuis bien fuie qa'il ne lira point cet 
endroit de votre lettre fans pleurer. Depuis 
la mort du Héros de la guerre , celui du Bré- 
viaire s çft retiré à Commerci 5 il n'y avo^t 
fins de .£àxczé à Saint-Mihel. Le Premier 
^fident de la Cour des Aides a une terre 
;Ca Champagne 3 fon Fermier vint lui %ni{» 



mais que depuis fa mort 
quittoît , croyant ^ue les en 
trct en Champagne. Voilà c 
'ptes Se naturelles qui font 
mj^i%uement ^que les I 
Mafcaron. 

Ne me parlez point tant 
voir 5 vous me détournez d 
tous mes thftes devoirs : (î j*e 
cœur , j'enverrois paître tout 
affaires , & je m'en irois à • 
avec quelle joie je planterc 
pour quatre jours qu*on a 
vrois à ma mode, & je fuii 
clination : quelle folie de i 
pour des routines de devoirs 
ch , bon Dieu I qui en fait i 
que trop dans toutes ces pei 
D*eft plus à ipon grand rcg 

toutes mes ai*Wr»n«^ ^ ^ . n i. ¥! ■ 
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vacances , &^ je ferai de recour au mois de 
Novembre. Ne craignez rien de notre guer- 
re de Bretagne, ce n'eft plus rien , fifpi-. 
vous à ma poltronnerie : je crois que je 
m'en irai avec le grand d'Harouis. 
'Les amies de la voyageufe (1) s'appcr- 
cevanc que le deflbus des cartes fe décou- 
vre ^ afre^ent fon de rire & de tourner 
cela en plaifanterie \ ou bien elles conviens 
nent qu'il y a eu quelque chofe , mais que 
tout eft raccommodé. Je ne réponds, ni du 
préfent , ni dé l'avenir dans un tel pays 5 
mais dui pafTé , je vous en afTure. Pour la 
fouvcrainet^ , eÛe efl rétablie comme de- 
puis Pharamond : Quamo joue en robe-de- 
chambre avec la Dame du Château , qui fe 
trouve trop heureufe d'être reçue , & qui 
fouvent eft cha/Téç par un .clin d œil qu'on 
fait à la femme-dÇ'^c^hambre. 

Mon fils eft dérefpérè du guidormage. 
Vous fouvicnt-il de vos folies de Dom Qui- 
chotte ? Il fe trçuve préfentcmcnt à neuf 
cens lieues du cap dont nous lui avons tant 
parlé. Tout ce qui vaque eft demandé par 
des frères bleffés, ou par des familles dcfo- 
lées 5 en forte qu'on eli honteux d'aller bar- 
rer leur chemin inutyement. C'cft à la Pro- 
vidence à démêler la fortune de ce pauvre 
Guidon ; je le confole tant que je puis. 
Adieu « ma cherc enf^iit , voilà Complics 

(%\ Madame de M^intenon. 
TomeJJI. N 






H« 



J 



A L A MEME. 

A Paris , Lundi 16 Aoû 

E revins Samedi matin de ] 
Taprcs-dînéc chcï Madame c 
qui vous a écrit un billet en vo 
une relation : cette MarquiTc 
beaucoup , '& vous lui répondit 
te , comme vous favez fi bien 
s'en va de (on coté , & d'iiafou 
nôtre; les vacances de lachica 
tir bien des gens. La Cour eftp 
tin pour Fontainebleau s le ù 
m'eft rcfté de ce lieu (i) , me 
trembler ; mais enfin oh y va 
vertir 5 Dieu veuille que nou! 
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sHsTpcfc comme un dcfcfpt^ré. Monficur le 
Prince cft à l'armée d'Allemaghe 5 il a die 
à un homme qui Pa vu depuis peu s ce je 
» vôudrois bien avoir caufé leulemencdeux 
» heures avec l'ombre de MonfîeUr de Tur 
» renne , pour prendre la fuite de Tes dcf- 
*> feins , pour entrer dans fes vues , & me 
» mettre au fait des connoiâanccs qu'il 
» a^bit de ce pays , & des man.'oi^^s de 
a» peindre dU Montécuculli >'. £t quand cet 
homme-là lui dit j ce Monfcigncur , vous 
»vbus portez bien. Dieu vous confcr/e 
» pour Tamour de vous & de la France >» , 
Monfieur lelPrince ne répondit qu'en hauf- 
fant les épaules. I^on fils me mande que 
le Prince d'Orange fait mine de vouloir 
affiéger le Quefhoy , & que , fi cela eft , 
ils ^nt à la veille d'une a(fhon. Monfieur 
Jle Luxembourg a bien envie de Taire par- 
ler de lui s il eft bien heureux , car il a 
bien entretenu l'ombre de Monfieur le 
iPrince ; enfin , on tremble de tous côtés, 
Tai demandé à Monficur de Lôuvois le Ré- 
giment de Sanzei à. pur & à plein, avec là 
permiffion de vendre le Guidon^ bien en-^ 
tendu que le pauvre Saqzei feroit mort., 
dont on n^a encore aucune nouvelle. Le 
Vicomte de Marfilli eft mort réfident au- 
près du Miniftre , & s'eft chargé de la rér 
Gnfe y je vôudrois qu elle fiit apportée par 
onfieur de Sanzei. Vous croyez bien qt|[e 
fi Madame de Sanzei pouvoit y avoi^r la, 

NiJ 



CCic mai uit , u,uju^'^ , ^ w.* - 

comme il n'eft plus permis d 

d'emprunter , comme autrefo 

re tout coure avçc infami 

Chénoifc , neveu dç Saint-H 

fufcité depuis deux jours \ \ 

nier des Allemands s c eft 1; 

Vrions trouver Monfieur d< 

le pauvfe petit Froulai , il î 

& retourner-, & regarder cju 

mes morts^en un endroit du 

trouver ce pauvre garçon 

tccbntiu peircé de dix ou 

fa pauvre mère demande 

Grand-Maréchal des Locis 

du Roi , ) qu elle a achète 

pleure 5 on lui répond qi 

vingt-deux ou vingt-trois 

mandent trëtte charge. I^oi 

on r'cçonnoît tous les jours 

/^itfai'tc n'a été fî remplie d 
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dc'Monfîcur de Turcnnc aie paiTé ici aum 
vite que les autres nouvelles j on en parle , 
& on le pleure encore tous les jours : heu^ 
reux ceux , dommc vous dites > gui n ont 
pas fait la nloindre attention fur cette per- 
te ! La déroute qui eft arrivée depuis, a 
bien renouvelle les éloges du Héros. Vous 
m*avcz ^fait grand plai/îr d*avoir fri/Tonné 
de ce qu*a dit Saint-Hilaire (i) 5 il n'eft 
pas mort j il vivra avec Ton bras gauche , 
& jouira de la beauté & de la fermeté 
de fon ame. Je crois que vous aurez été 
bien étonnée de voir une petite défaite de 
notre côté 5 vou^ n'en avez jamais vu de- 
puis que vous êtes au monde. Il n y a que 
le Coadjuteur qui en ait profité , en don- . 
nant un- air fi nouveau & £\ fpiritucl à fa 
harangue , que cet endroit en a fait tout 
le prix , au moins pour les Courtifans j 
car toutes les bonnes têtes lont louée de- 
puis le commencement jufqu'à la fin. Je 
dînai Samedi avec le Coadjuteur & le bel 
Abbé ; je fuis raVie quand ie vois quel-, 
que Grignan. Enfin, ma cfiere çnfant , 
cherchez bien dans toute la Cour & dans 
toute la France , û n*y a que moi, .qu^ 
ayant une fille £1 parfaitement aimée , toi^ 
privée de la joie de la voir & de pa/Ter 
tm vie avec elle : ce; font des reglçs de 
Éi: Providence , auxquelles je ne puisi-mc 

(») Voyez U'Lcttrcdu? Koùx^f/t^e n5. 

Niij 



faut point d*autre livre que ces al 
lettres que je vous écris ; je vc 
les lire tout de fuite ; mais , ma 
en êtes contente , c'cft aflez. V 
Abbé qui me dit cent folies de 
gc de Bretajçnc : nous trouvons 

?Tis ma réColution que depuis 
u du défordre des féditieux ; 
je DC: veux pas petdrc une fi 
fion , que je ne retrouverai p 
ina vie. 

Le Chevalier de Lorraine cft 
près de Monsieur, coram< 
n'étoit ; il a trouvé quelque chs 
fonne qui l'a remis dans le bon 
vais chemin : cette petite nouv< 
donné beaucoup d'attentions < 
une mifcre qui n'a pas tenu ù 
Vant la mort de Monfîeur de Ti 
tout ce qui s'en eil enfuivî. Ma 
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le la DucheiTe d'une fille , mais il y a 
i huit jours* 

Totre Cardinal eft encore à Sâint-Mx- 
^ je m*envYâis lui écrire , il le trduye 
. L*Abbé de Pontcarrë eft très-digne de 
lettres ;*il les aime ^^ fait les lire ; il 
1 fait parc , & puis il les cache Arécieu- 
;:nt : vous ne fauriez croire le tour fur- 
lant & agréable que vous donnez , fans 
uifcr , à toutes chofes. 
1 A D B M o I s £ L L £ eft arrivée pour 
saigner 5 elle ne va point à Fontaine- 
lU. J'cmbraffe de tout mon cœur Mon*- 
r de Grignan &; mes petits enfans ; 
s , ma très-belle & trcs-aimable , je 
à Youi par-deffus tout : vous favcz 
ibicn je luis loin de laradoterie, cjui 
paffçr violemment l'amour maternel 
petits enfans \^ le m^en eft demeuré 
: court ;^tt premier étage , & je n'ai?» 
ce petic p^plc q}ie poux i*amour du 



*% 



Niv 



SI Ton pouvoit écrire tous les 
m'en accommoderois fort bici 
vc même quelquefois le moyen d 
quoique mes lettres ne partent | 
le plaifir d'écrire eft uniquement p 
car à tout le refte du monde on 
avoir écrit , & c*eft parce qu'o 
Vraiment , ma fille , je m'en 
vous parler encore de Monfieu] 
renne. Madame d'Elbeùf (i) , qu 
pour quelques jours chez le d 
Bouillon , me pria hier de dîner ; 
afin de parler de leur ^fHiâion ; 
de la Fayette y étoitj nous £ 

Î)récifément ce que nous avion 
es yeux ne nous fécherent pas. 
d'Elbeuf avoit un poitrait dûna** 



îe Madame de Sévigné. i j j 
des cris qui faifbient fendre It 
Is ne pouvoient prononcer une 
Tes valets- de-chamjre , fes laquais p 
; , les trompettes , tout étoit fonè 
rmes , & faifoit fondre les autres, 
icr qui fut en état de parler , ré-*- 
. nos triftes queftionrs : npus noUi 
:onter fa mort. Il vouloit fe con- 
Ic en fe cackotant il avoir donné 
es pour le foir, & devoit com- 
:e lendemain Dimanche , qui étoic 
qu'il croyoit donner la bataille, 
i a cheval le Samedi à deux heures , 
oir mangé y 6d comme il avoit biéa 
s avec lai , il les laiffa tous i 
as de la hauteur où il vouloit al- 
dit au petit d*Elbeuf : ce mon ne* 
demeurez là ; vous ne faites que 
:r autour de moi , vous me feriez 
loître ». Mon (leur d*Hamilton, qui 
ra près de l'endroit ou il alloir, 
ec Moniteur , venez par ici , on ti- 
lu côté ou vous allez. Monfieur j 
-il y vous avez raifon; je ne veux 
iu tout être tué aujourd'hui , cela 
; mieux du monde ».' Il eut à peine 
fon cheval, qu'il apperçut Saint- 
» le chapeau à la main , qui lui dit : 
eur , jettez les yeux ixir cette bar- 
[uc je viens de taire placer là «. M. 
nnc revint , Se dans l'inilant , fani 
lié, il eut le bras ôt le corps AacaâKf 



jros tombe cntjrç les bra& de 
ouvre dpvLX fois de grands yc 
che. Se demeure tranquille 
Songez qu il éioic more , Si <\ 
partie du cœur emportée ; 
pleure : Monlicur d'Hamiltc 
ce bruits & ôicr le petit 
^toit )ettc fur ce corps , qii i 
U quitter , & qui fc pàmoit 
fiOMwic le corps d'un mantcai 
jdans une haie ; on le garde 
un catro/Tç vient , on TcTip 
tei)te : ce fut là ou Moufieu 
Mon/Ieur de Roye ôc beaac 
Denfcrent mourir de douleur 
lut fe faire violence , & fo,ige: 
afFaixcs qu'on avoir fur les 
a fait un Service militaire dai 
les larmes &* les cris faifoiei 
deuil : tous les Officiers avo 

J— 1^1 1 JS . l_ 
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a n*en foit ému. $es àpxx neveu^ 
Z cette pompe daips Tétat que vpus 
peaff^r. M,. 4e Rpye tout ble/Té s*y 
er i car cette Me(i'e ne fut dite que 
ils eurent repaiTé le Rhin. Je pen£ç 
>aavre Chevalier [dt Grignan) étok 
>ymé de douleur. Quand ce corp$ 
: fon armée , c'a été encore une défo-f 
& par-tout ou il a pafTé , on n enteof 
e des clameurs : mais à Langres ils fc 
rpalTps; ils allèrent au-devant de lui 
its de deuil , au nombre de plus dç 
:ns 9 fuivis du peuple *y tout le Cler^ 
cérémonie j il y eut un Service fb* 
dans la Villes & en un moment ilg 
fcrcnt tous pour cette dépenfe , qui 
à cinq mille francs , parce qu ils x;e* 
drent le cotps jurqu'à la. première 
& voulurent défrayer tout le train, 
ites-vous de ces marques, naturelle^ 
affedioa fondée fur un mérite e^-r 
naire î II arriye 4 Saint-Deni? ce foirj 
:s gens lalloicnt reprendre k deit^ç 
d'ici 'y il fera dans une Chapelle en 
^ on lui fera un Service à Sain t-De-^ 
1 attendant celui de Notre-Dame qui 
lemniel. Voilà quel fut le diverciile- 
;«K nous eûmes ; nous dina^e$ , com^ 
is pouvez penfer , Se jufqu'à, qu^^r^ 
nous ne fîmes que foupirer. Le Car- 
ie Bouillon parla de vous, &répon- 
: voii$ n'auriez point ivî;^ cectc txifii 
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aifc de vous faire voir que 

oublie Monfieur de Turcn 

- Monfieur de la Garde m 

que dans renthoufiafme d 

ron difoit du Chevalier, 

rcs (i) à faire un effort pc 

bccafîon , afin de fouten: 

moins le refle de cette a 

trouva tous deux fort dil 

ehofcs extraordinaires. C 

à Fontainebleau , d'où il < 

trois jours pour partir enfî 

d'envie, à ccquil dit; m 

ont bien de la glu autoui 

rétatde MadamedeSanz 

nous ne Avons rien de fc 

: jj ni vivant , ni mort , ni blc 

Ij 1; les gens n'écrivent point. 

après avoir mandé le jour 

venoit de lui dire qu'il a^ 
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ni à Coulanges (5). Nous ne fayoïis don^ 
que mander à cerce fenjn^e défolée 5 ï\ eflï 
cmel de lalaifTer dans cet étac : pour moi , jo 
fuis crès-perfuàdée que fon mari e(l mort ; 
la poudîe^^^e mêlée avec fou fang l'aura défir 
guré i on ne l'aura pas reconnu, on l'aura 
dépouillé j peut-être qu*il a été tué loin de^ 
autres par ceux qui l'ont pris, ou par desi 
pay£ans , & fera demeuré au coin de quel- 
que haie : je trouve plus d'apparence à cet- 
te triftc dclHnée , qu'à croire qu'il foit priT 
fonnier , & qu'on n*entende pas parler de 

lui. . > 

Au refte , ma fille , l'Abbé croit mon 
Yoyage fi nécefiairç , que je ne puis m*y opr 
pofer 5 je ne l'aurai pas toujours , ainfi je 
dois profiter de fa bonne volonté,5.;c'efl une. 
courte de deux mois s car le bon Abbé neifc 
porte pas affez bien pour aimer à paiTer là 
rhiver ; il m'en parle d'un air finc^re , donc 
je fais vœu d être toujours la dupent tantpi^ 
pour ceux qui me trompent. Je comprends 
que l'ennui feroit grand pendant Iniver j 
les longues foirées peuvent être comparées 
aux longues marches ^ pour être faftidieu- 
fes. Je ne m'cnnuyois point cet hiver que jo 
vous avois 5 vous pouviez fort bieii vou^ 
ennuyer , vous qui êtes jeune ; mais vous 
fouvient-ilde nos ledures ? Il eft vrai qu'en 

(?) Madame de Sanzei cioit focur de Monfïcut 
et Coj langes , 6c Monfieuc de la TroufTe éceit Icuc 
coufin-geiinain* 



^•un mois , parce qu'on -fi a p 

de l'achever y c'eft comme de 

rte voycï pcrfonrte qui ne fac 

ce dernier rôle. Il y a des ch 

lettres qu'on ne pfeut , ni qu'oi 

blier. Avez -vous mon ami 

Monfieur de Vardes > Je le £ 

SL^o^ccz bien raifonné , & fi Vo 

fans ccflc des afiaircs préfent< 

fieur de Turcmie ; & quevo 

comprendre ce que tout eeci 

vérité. Vous êtes eomme no 

teoint du tout que Vous foyc 

Mwifi^ur de Barillon foup 

ne parla que de Monfieur < 

en cft véritablement très-a 

contoitla folidité de fes v< 

il étoit vrai , combien il : 

pour elb-même , combien 

il fe trouvoit récompcnfé • 
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s <ies autres hommes : dahi et ixomf 
iftingoa fart le Chevalier , cdmmb 
ux que ce gratid'hommfe aimdit 6c 

le plus, & auffi comme un de Tes 
irs. Bien des fieçlts n eix donneront 
areil; je ne trouve (^as qu'on foit 
ait aveugle en celui-ci, au moins 

que je vois : ')c crois que c'eft (e 
l'être en bomic compagnie. Mai^ 
:ncore un mot de Moniieurdc Tu- 

voici ce qui me fut conté hier. 
>nnoifrci bien Pereuis(47, & fon 
)n , & fon attachement polir Mon* 
Turenne> dès qu'il eut appris C^ 
il écrivit au Roi , & lui manda : 
j'ai perdu Monfieur de Turenne ; 
s que mon efprit n'eft pomt capable 
itenir ce malkeiir >^inlî n'étant plus 
at de fervir Votre Majefté » je lui 
Dde la pcrmilïlon 4e me démettre 
juvcrnemcnt de Courtrai»». Le Cajr.- 
: Bouillon empêcha: qu'on ne rendit 
rtrej mais craignant qu'il ne vînt 
he , il dit au Roi l'efFct du défefpoir 
uis. Le Roi entra fort bien dan$ 
>uleut , & dit au Cardinal de Bouil-^ 
l'il en eftimoit davantage Pertùrs ^ 

ne vouloit pas que Pertuis fon- 

fc retirer , le croyant trop hon-^ 
)mme pour ne pas toujours faire 

avoit kik Capicaiaedei Gardes de-MoQ(îcii|f 



/cane a*y mettç pas le nez. 
'il s eft enrichi en cinquante 
vice. Adieu, ma chère Çnfan 
braiie mille fois avec une u 
peut fe repr^fenter. 



LETTRE X 

A L A ^M E AJ 
' A Varisi Vendredi. yo 

JE prends la réfolution de 
di quatre du mois piocha 
à Orléans 5 j y trouverai M. 
nous nousy en^barquerons 1 
la Mcffe. Je vojus écrirai ei 
en partant j je ferai quelqi 
tes . & nuis aux Rochers. 



de Madame de Sévi^é. i6t 
c vicné du Service de Monfieur d^Tu- 
iSa(int-Deni^. Madainé d'Elbeuf mcft 
prendre , die à paru me fouhâitei" > le 
lal de Bdùîlkin m*eh a priée d'iiii ton 
>uvoir le rcfafer. Çétoitune chofc 
iftc : fon corps étoit là au milieu de 
; 5 il y cft arnvé certè Tiiiit avec une 
>nie fî lugubre , ique Moi^fîeur Bou- 
tjui Ta reçu , &*^ui y â vefUë.toute là 
cii a pcnle mburîi:|dc plçurcr. Il hy 
[ué la famfllc défblée , '& tous les dq- 
lies en defurl- & en" pleurs ; on ri'cnten- 
ic dcsfôup'irs Srdcs gémifTémens. Il 
t d'amis , Monjfîcur de Boucherat , 
:ur de'Harlai y Monfîeur de Wléaux 
nfîcurdç Bafillon; Mefdames BoU-' 
"y'étoibht, '&"-k!5 'niteès'. Mada-' 
îlbctif * i jicnfô crcydr 5 h vat^eur 
mêlée; bnnç peut pas "douter de 'lit* 
r de cette pàuvre'fcmme'. C'a été une' 
bicii triftc de voir tous ^c^<5arder^ 
:, la pertuifane fur l'épaule , autour 
ror^s qu'ils ont fi mal gardé ; & à fâ' 
a Mcflc de les Voir porter fa l)icrc 
t' une Chiipcifc ad-deiTu!^ dà' : gr^hd'-i 

oii il cft en à^^t. Cette traTiflii-^' 
été touchante ; tour étoiren'pletîr^ ,' 
ctirs criorcrit'fâns pouVoir s'en ciri'* 
, . EnfiJD ,' oh a ét<f <Hms cette Chapel=-^ 

Madame d'Elbeuf a crié les hauts 
l y avoit entr'autrcs un ^etît page ^ui 
►it fontaine. Enfin , nous fommc*^ ïd- 
orne m. O 



mer mon paquet a,vîmLqiic ocv 
4rc , afin de njêcre point en in 
i;çvcnir dcb9nne heure ; la Iuj 
duira juCjuoii il lui plaira. F 
j'ixai d/îi^^in pafler le foju: à 
)ouir de cette beilcpianc, f& 
Taimable Abbaye. L'Abbé y d 
jours ; il ne npus parle plus qji 
c;eft la grand'mode. Que dites 
•dj; M©p(îe;ur lePrij^çc quia.i^ 
ge d*jHagucnau , comuip ilrfit;. 
ipisj'annéc .paiKe à Qudenai 
qu'il Y a de yr^. Je nç, ù^rXie^ 
bjcau , Ace n cft <^9^,Y jowi 
belles Pièces de ComçiUç , qi 
ive & deux de Molière. Je n< 
. ncr à envoyé (i.) d'éçrc à JFc 

1^1 pjut^t qu, a Saint^Denis; > cp.ç 

bj ipa chère £lle ^ embrafle^-ow 

Ijî conjuiie , & i>e mç ^cs ppic 



^.^ «^«-r^ 



oif^ ea fezicz-*?0ius iudigoç ? 
\x&^ geas 4tt . pauvre S^zcji rçyiiBoacnc k 
^uoiqa'on naît p4$ retrouvé fiin corps » 
ixcoietu qa'il a été eue» On difpofe (a 
mme à cettç triftenoiiveUe , faps pourtant) 
ce cacose lui faire: preudrieik aeuil. Lai 
Nii^$: de rFie^ne fut^fi troj$ mOis^ dUr 
carq^s d(9 PiçB»e^ >. &ti;pr«niiii9: mari.» 
ii«ïk.cw:0reà mveiiir>. 



1 W.)S ^* ■■ 'H>J * J *' ^"\ 






L E T r R E XXX IX. 

AL A M I ME. 

k^À^ AM,J? 4p Bujfiçws n^*ai»;uid4;quct 
f JfcJQ.cCço^îois pamt. au)9urd'btti, «C; 
I cii&mK dpoaoic avis que je ne par roi^<que, 
*^ii S JCfijaii crue faas^ rationner . : jnc voi- 

doacyfp^très-chere^ juCqità Luiidi^ L$l^ 
our revient Vendredi, rirai encore au 
XTJce de Mmfieuide Turennes ^ je^ije* 
m»i vos letttesxéglément encore quelques 
urs : cleftpréciftmchc la chofe que je re- 
•ettcle plus. Je reviens à Vendredi dernier; 
\tès vous avoir écrit , yc retoumai.pfcendr& 
Cardinal de Bouillon , Madame d*£lbeuf 

Barillon ; notre promenade, fût ttifte , 

Oij 



quitté Ton entreprise que poiit i 
Monfieur le Prince , qui , Ce tr< 
plus foible qUe lui , ^'eft un 
vêts Sckkftat.v Monûeur de Le 
en écrivant à fa fille (3) fUr4a< 
C on far brick ) , ne nomme le ^ 
^équi , que U bon Maréchal ^ 
qui : il y a un air malin dans c 
qui reflcmblc bien à refprit de j 
mon père. Il feroit à fouhait< 
équipajges des morts ou crus 
reyinâcnc potoc. Le^ gcn5>dé ^ 
Sanzei content cette affaire d' 
fkç(>n. NoUs aviôÀ^ deux ihillé 
fourrage ; "nous n'étions qd<ï 
contre vingt-deux ï]Mllc> on ai 
la rivière guéable s elle l'étoile 
droits 5 de forte que l'armée h 
- : :■ ...... i 

" (iy-MùnG'ersr de Mathieu qui <oî|i 



de Madame de SJvign^. i iP 5 
& preiipit nos troupes en Àailc. JÀ 
i difoit fbnavis 3 mais lacéte tourne 
s. Lt Maréchal combaittit colhm« 
fpéréi» &puis ailafè jettetdâjQS'Tre'» 

il faic une xléfenfe i'Ôrondate. Il 
ivé beaucoup de troupes ; la terreur 
afuiion ont -été plus loin que la tue- 

n'a point trouvé' le corps de Mon-^ 
î Sanzei -y • niais fes gens l'e^t vu Cd 
lans on efcadron qui s'appelle fûn£ 
r; il cria v en ^S'y jcttant ^ qu'on n'enf 
lt auâi i à coifiba^tit long-temps- i 
efta Àt fiin Régiment feu allia ^ B6 
oint de nouvelles ^ peut-on l'inla- 
litre part q^e fur je champ de ba-<' 
ou l'on n'a pu , ni^Uer le cherchei^ 
) mi île recotinoirire quand on y eA 
a pauvre Maiiailie de Sanzei arriva^ 
a fèpt heures iu? matin , cohime je 
Bcntaleche bourm'en'aller à Livri'^i 
ndis , ^ ne la quittai pas de tout le> 
lie penfa trouver à la porte l'équi- 
e fon mari , qui revint une heure 
le;- on ne pouvoir voir > fans pleu-î 
Bs.cespabvresigens & tout ce traûi- 

& tri fie. Elle s'en retpurnçra dans 
:s Jours à Autri 5 elle eft fort affli- 
: pleure de bon o^ur. On ne voi^- 
iiit qu'eUe prît lé deuil s j'ai ri de 
fion 5 Monueur de Sanzei revien- 

jour d*£npch , d'Elie , de faine 
ipt\&c,. duicu Marquis dt V\t&a<^ 



Wiçie de ïon lonri 
Licutçnftiicc g^ncM 
^MtqiiçUesjmçfiijrcs 

;il%y,*tt ia folie ;iç*ei 
ijiourcujt <fe Madkn 
^ feeau^ bi^n Att 
d^ conrre (ôa ncvjeu ^ 
Wittortcljcar toute 
^* Lc; Cheyaltfïr de < 
s»r^ïajiïortdjtMoii 

<4), Çéroit l'ufagc des 
«c porter un banà, a.i r4<. r 



de Madame de Sévigné, i ^i 
Cwt qa*tl ne poMvoit plus ferwi ^ès avoir 
perdu cet homme-là \ qu'il éc&it malades 
que poui: le voir , Se pour être av«c lui yi\ 
vroit fait cette dernière caoïpagne.^ maisr 
que ne l'ayant plus , il s'en alloità Bourbon.» 
Le Roi , informé de tous fes difcours, a 
commencé par donner fon Régiment , & a 
dit que, fans la conlidéra^on de Ces frères ^^ 
i) l'adroit Jfair mettre à la Baftille« Je ne fai$| 
£0U£quoi je vous conte toutes cf;s bag;a^ 
tieUes : œlle de laMontreyel m'a paru, plai? 
Cante. Fp^r ce^e foi^ , il n'y a pas de grande 
événemens ^ pui(quc vou$ en éte& lafle > on 
ne vous en mandera plus : maji^ s'il fous en 
ibuvient , vous en avie^ voulu , vous fîites 
ièrvie fprc propaptemenc ^ ^pnis» tout d'un 
CQiu> , vous dites qoçceiiaU^x, nous noui 
taiions» 

Faucher de l'Hôtel d'Efifécs, vipV"^ 
YQtr hier; il s*e;a oetqucne à Rçnt^ ^^M 
^voic. Noii$ cau{gmes £QXt< ;i il me fpnta 
toute la querelle du Pape & de l' Amhaitan 
deux y il me fiç voir le Cardinaiat^ à^Mat' 
J^Ulc i^^ éloigné > & enfin y après avoir bien 
difco^iRi^ & dePo|:|iu^,. & deSavode^ 
& d'agni fofa , il voulpt voir votre portrait j 
ileft Romain» il s*y coimoîç v je voudroi^ 
que vous &c M. de Grignaneuiiiez/pu.voii 
^admiration naturelle oqxit il fut uirpris j 
quelles louanges il donna à la refTemblance: 
mais, encore plus àla bpnii^ de lapeii^ture ^ 
à ceuc téc6,quiibrc > à cççte gprge qjai r^eÇ 



I^WtllW lue UitLLlC y 11 111 <i^U 

femme , qui efl encore pi^ 
traits de maître , ces endit 
Boiffoicnt-groflîerss ccft ce 
te luftrej lâchait, & fort 
téilc 5 enfin, vous auriez 
d'adoiirét. Il -en a fait tan 
M. de Louvigni vint hier 
en effet , c*étoit votre portr 
voir 5 il en fut charmé. Je i 
porter avec moi 5 ^h î ' que 
Taurrc jour , quand je voi 
«[uelqu'uh qui m'aimeroit 
content d être aimé de moi . 
cette aimable copie ! 

* Je crains que M. le Prin« 
de 5 je crois-Tavott ôùï dire 
bien loin de faire repafTer 1 
fécuculli ; c*eft lui qui nov 
vers Schléftat , fc qui nous i 
la- BafTp-Alfâiii. , I^i»*-iiZa 



d^ Madaffie de SévigfJ. i (x^ 
mcvLt dès ennemis , ' rencontra deux cen» 
Cavaliers j il les prit poar être des nôtres,. 
& s'avança trop > fesgens l'abandonnèrent : 
on lui demanda s'il vouloit quartier , il die 
qbe non, cela e(l bien imprudent; ils l'onc, 
tué , & rendu fa fœur & Ton vilain mari 
ks plus riches gens de France. Je com- 
prends fort bien tous les complimens que 
yous avez reçus fur le fujet de vos beaux- 
frcrcs (7), i; les échos qui répondent un. 
mots aprc$ , comme . cç^x d'Oulioules ; 
cela eft fort incommode en vérité j un polr 
tron & un fot, comme vous dites , vous, 
dounferôient bien moins d'aftaires. Mada^^ 
me de Coëtquen (8) n'eft pas digne d'être 
affligée Ci long-temps : elle prit à ÎVfadame 
d*£lbeuf , il y a deux ans^ un petit portrait^ 
de M. de Turepne:jqucllc avoit au brasj; 
Madan^e d'£lbeuf le lui a redemande plu-.^ 
fieurs fois 3 elle a dit qu* elle Tavoit perdu : 
ilnous. eil venu, une penfée qu'il ne l'eift 
pas pour tout le monde. Ah , grand Héros \ . 
faut-il que l'on vous facrifie ? Ce n eO: pas • 
d'aujourd'hui que l'on ofFenfe les Héros 
quand ils ne (ont pas dans leur tripoc. 
Madame de Vaubrutreft à nos Sœurs dt 

; i* 

(7) M. le Chevalier de Grignan & M. le Coad- 
juteur d*Ar!es. 

(H) Midame de Cobtqiicu avoir mal gardé un 
fecrrt important que M. de Turenne avoit eu la 
foiblcfle de lui confier. yoye\ les M«m, <^ U 






orne m. 



AUI UIIC pCLlLC CLCUVUVW , VA&w Av 

tbuche , clic a deux bougies 
y pafTe (a vie entière , du dînet 
neccemciit ^ Se quand on vi 
qu'il y a fcpt heures qu'elle efi 
croit pas qu'il y ait une demi- 
(bnne ne peut la gouverner , i 
que refprit ne lui tourne. Mad; 
geron cft toujours inconfolabl 
continuer ces deux afHiâdons , 
fujet d'être contente. On afTui 
^Empereur avoit fait faire un : 
de Turennc. 

(9) Général de TOrateire. 
: <io] Tnclepcemier 4' Août à VêQ 
hcïm, 



dt Madame de Sévigné. iji 
LETTRE XL. 

A L A M £ M £. 

^A Fans f Vendredi i Septembre 1^75* 

JE vous regrette, ma chère enfant, de 
cette rage de m*éloigncr encore de, vous , 
& de voir pour quelques jours notre com- 
merce dégingandé , me donne une vérita- 
ble triftcïïc. Pour achever l'agrément dtt 
mon voyage , Hélène ne vient pas avec 
moi ; j'ai tant tardé , qu'elle efl dans fon 
neuf: j'ai Marie qui jette fa gourme , com- 
me vous favez 5 mais ne foyeî point en 
peine de moi , Je m'en vais un peu eflaycr 
de n'être pas (ervie fî fort à ma mode , & 
détrc un peu dans la folitude 5 j'aimerai à 
connoître la docilité de mone(prit, & je 
fuivrailes exemples de courage & de raifon 
que vous me donnez. Madame de Coulan- 
ges ne fait-elle pas auflî des merveilles de 
s'ennuyer à Lyon ? Ce feroit une belle cho- 
feqtK je ne fuflc viyrc qu'avec les gens 
oui me font agréables : je me fouviendrai 
de v<^ fermons 5 je m'amufèrai à payer mes 
dettes U à manger mes proviiîons : je peu* 
fertt beaucoup a vous , ma très-belle , }e 
lirai , je marcherai , j'écrirai , je recevrai àt. 
vosiemv^^ béhsih vie ne fc ^^SSt, c^^ 
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trop ; on rcfpire'j)ar-tout. Je porte une ij 
Milice de remèdes bons ou mauvais $ «il^ a 
en a pas un qui n'ait été la médecine de ir 
voifinsi j'èfpere ;qlie cette Lboutic^e fc 
fort inutile , car je me porte extrêmemc 
:bien. Je fus avant-hier j-toiitc feule à Liv 
me,promener délicieuCement avec la iun 
il n'y avoit aucun ferein , j*y fus depi 
Six heures du foir jufqu'à minuit j & 
me fuis fort bien trouvée de cette pet 
équipée j je devoir bien cet adipu à, la bc 
JE)ianc & à l'aimable . Abbaye. Il n'a te 
.qu'à moi d'ajier à Çhantilli en très-bon 
xompagnie.j mais je ne îpe fuis pas tro 
,vée afl'ez librepour faire. un fi joli yoy^ 
.ce fera pour le printemps qui vient. J 
été tantôt chez Mignard , pQur voir 
portrait de Lpuvigni ; il eft parlants m; 
je n'ai pas yu Mignard 5 ij peignoir M 
dame de Fqntevraud que j'^i regardée j 
.le trou de la porte 5 je neTai pas trouv 
jolie; l'Abbé Têtu étoit auprès d'elle da 
„un charmant badinage ; les Vill^f itoie 
1 ce trou avec moi ; nous étions .p^ifanD 
>lonfieur le Prmce eft un peu- étonné d* 
trefur ladéfenfive, & de le reculer, & 
Retrancher veçs Sçhleflat ; la goutte Se 
«lois d'Odpbrc ne, diminuerofit ^pas ù 
chagrin. Pour moi, j'empprtf j'inquiétu 
de mon $Is ;. il me fembje que je m' 
vais avoir, la tête dans u|i, fac peipdant.d 
fiu douze jours y &c no\\s iu^cx b^ca qu 



de Madame de Sévîgné. ijj 
fans de bonnes raifons , je ne quitteroi^ 
pas Paris dans ce temps de nouvelles. Saint- 
Thou avoit fongé, la veille cju'il a^té tué , 
qu il ^voit eu un démêlé avec le Prince 
d'Orange , & qu'il lui avoit çlit de (î bon- 
nes injures , que ce Prince l'avoit fait mal- 
traicer par fes Gardes : il conta ce {bnge , 
& ce fut par fes Gardes qu'il fut tué fçt- 
tement > car il ne voulut jamais de quat-^ 
tier , quoiqu'il fut feul contre deux cens : 
c*eft une belle penfée^ tout le monde fe 
BK>qae de kii , quoique Voiture nous air 
appris que c'cft fort mal fait de fe moquer 
des- trépàffés. La pauvre Sahzei efttirail^ 
iée par de tidicules efpérances, que fon 
mari n eft point mort , & veut attendre la 
fin du fiegc de Trêves pour prendre fon 
deuil. Adieu , ma très-aimable , je ne puisf 
vous dire combien je fuis à vous , quoi- 
que je dif e un peu plus que vous ce que 
je feus. 



»u^ 



piï) 



A LA M E M I . " 
A Paris , Lundi ^ Septembre 

AD 1 1 u , ma trcs-chcrc , ;c i 
monter en carrofTe. Je qui 
pour quelque temps , avec la do 
ae recevoir plus il r^glcmeiu vos 
ni celles de mon fils ^ dont Tari 
point tant compof^e de PâtiJJien 
ne lois fort en peine de lui , non p 
je pente au Prince d*Orange , mat 
£eur de Luxembourg qui eft daii 
de mon fils , âc à qui les raabs «f 
furieusement'. Hélas I vous (buf 
notre folie, que Moafieur di 
<toit dans V armée de votre frère { 
Yoilà tous mes commerces 
n'efpere pas même que je ç^ 
-Am-c bonne à votre divertiflcn 



de Madame de Sévigné. \j\ 
par Orléans & par Nantes 5 je vous éçii* 
lai par les chemins 5 c'eft une de mes cea-^ 
iireues , comme dit Monceaux. 

Je n ai jamais vu uii homme adorable 
comme d*Hacqucville > je ne fais pas comf 
me (ont les autres ; mais pour jcelqi qu^ 
nous connoiilbns , je croirois qu'il n a pojni 
Ton pareil , ians la notoriété qui dit lu 
d* HaquevllUs. Je lui ai recommandé une 
a^iirc du Sénéchal de Rennes 5 elle étoiç 
épineufe, & il falloit de Fhabilecé pouf 
Tenrendrc 5 je priai d'Hacqucville dy tti-r 
rrer } il en a fait la fienne > il y a travaillé , 
il y à difputé contre Parère (i)^ qui étoiç 
contraire i il Ta rapportée dev^t Mpoût u|p 
4e Pomponne , ^our empêcher qu*il i^e 1^ 
itomprît mal : en^n y il n y a qu'à ba^Cçr lef 
pas par ou il p^e. JLe Sénéchal f ft fi ^i^our 
tîé de trouver un /cœur comi»^ pe/airîà ^ 
fur la rerce > U d'avoir gagné G^ti affaire , 
qu il me croit la plus riche femme 4^ Frai^ 
et d'avoir un tel ami 3 il a raifba : Cervez- 
you$-en donc fans crainte de le fatiguer ^ 
U du gros Abbé , fî vous avez quelquç 
Jettre £ change à envoyer, car il faut cpiv 
poître les ralens. Vous ne manquerez pa^ 
de nouvelles ; la bonne Troche vous man;- 
Jera les grandes 5 mais , comme vous dir 
tes , tout va bien 5 il n y aura que dpur 
^eur & agrément xians le redc de cette a^ 
' - j 

U)Pi^nuerCioiia^5ds M.de romT<^n^^« \ 



w mille hommes dans Trêve; 
w chai de France en colère ^^ 
Maréchal fait des miracles 
tranchée tous les deux ou tr( 
une propreté extraordinaire 
mes belles , rien n'eft împrcn 
fc rendre. La Maréchale ( 
toujours que Monficui: de î 
Trêves 5 je ne le crois poin 
feroit une belle chofc , ^ > I 
femme le pleure d*un côté , 
pérance de le trouver dans 
fiéeée , elle alloit apprendre 
tue; ce font des folies. 

Je dis hier adieu à M. de 
^ous cmbrafTe , laifre:t-lc ù 
jmoi : je Taime & Teftime bi 
tez bien dé fon bon efprit. J< 
ma chère enfant , à conferv 
•fi vous m'aimez. J*entcnds 



de Madame de Sévigné. 1 77 
peu dans vos lettres > cm une bonne 
vi/ion dans cette vie : parlez-moi beau- 
p de vous; tous les détails font admi- 
les , quand Tamitié eft à un certaia 
tic. Ecrivez à notre Cardinal ; favez- 
is bien que vous n'avez pas penfë droit 
la calTolecte , & qu'il a été piqué de la 
xeur dont vous avez traité cette dernière 
rque de fon aniitié ? afTurémenc vous 
z outré les beaux fentimens 5 ce n'eft 
là , ma £lle , où vous devez fentir l'hor- 
r d'un préfent d'argenterie ; vous ne 
uvcrez perfonne de votre fentimcnt , 
vous devez vous défier de vous , quand 
is êtes feule de votre avis. Hier au 
r je dis adieu au plus beau de tous les 
lats ; il me pria de lui prêter mon por- 
it , c'eft-à-dire , le vôtre , pour le porter 
z Madame de Fontevraud s je le refufài 
utlnement , & lui dis que je Tavois rc- 
é à Mademoiselle ; & en même-temps 
le portai moi-même dans une petite, 
mbre , ou il fut placé & reçu avec ten- 
ffc & envie de me plaire 5 je fuis fùrc 
Dn ne l'en tirera pas s on fait trop bien 
]ue c'efl pour moi , que cette charmante 
iture ; & fi on vient le demander ici , on 
I que je l'ai emporté : M. de Cbulanges 
is apprendra ou il eft. M. de Pomponne 
dut le voir l'autre jour^ il lui parloir , 
:royoit que vous deviez répondre, & 
il Y ^yoit de la Ivoire avoue fait : votcfi 
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âbfènce a augmenté la refTemblance \ 
A cft pas ce qui m'a le moins coûté à q\ 
ter. Nous avons ri aux larmes de votre] 
dame de la Charce & de Philis , fa fille 
«ée , âgée de trente-neuf ans s je la i 
d*ici : que voulez-vous dire , que vous 
narrez point bien ? il n'y a cbo(e au mo 
& plailamment contée , & perfbnne n'^ 
fi agréablement : mais il faut pleurer d' 
dans UR pays où Ton porte le deuil fi l 
leHiluement. Je vous remercie de la p( 
que vous avez prife de narrer cette toi 
c eft un flyle que vous n'aimez pas ; ma 
m^a bien réjouie : M. de Coulanges v 
en parlera > il lut cet endroit en perfeâi 
Il me femble que je n'ai plus rien à di 
qu'on me mené aux Rockers s aHo 
l'Abbé , c'eft fait* Adieu donc , ma ci 
àtssz Comteâe. 

Je vais partir, belle HeriDÎonne, ()> 
3e vais exécuter ce que l'Abbé m'ordonne , 
Malgré le péril qui m'accei^d. 

Ceft pour dire une folie ; car notre P 
vince eft pjus calme que la Saône. 

On fait présentement à Notre-Dam 
Scrvièc de M. de Turennc en grande po 
pe. Le Cardinal de Bouillon & Mad^ 
• d'Elbeuf vinrent hier me k propofèr ; ir 
je me contente de celui de Saint-Denis 
n'en ai jamais vu un fi boa. N'admirez-x 
^ Ki) Parodie de VaÀkià dcÇad\iâa&. 



de Madame de Sévt^né. lyîr 
point ce que fait la mort ^tcz Héros , & là 
lace que prennent les affaires , depuis que 
nous ne l'avons plus ? Ali ! ma chère enfant; 
qu'il y a long-temps que je fuis de votre 
avis ! lien neft bon que d'avoir une belle 
fc bonne ame ; on la voit en toute choft 
comme au travers d'un cœur de criftal : oh 
ne (e cache point s vous n'avez point vu 
de dupes là-de/Tus ; on n*a jamais pris long« 
temps l'ombre pour le corps 5 il faut être 
fi Ton veut paroitre : le monde n'a point 
de longues injuftices ; vous devez être dii 
cet avis par vos propres intérêts. 

L E T T R E XLIK 

A L A Viï M £• 
vtf Orléans i Mtrcrtdi 11 SepttmBre 

ENFIN, iha fille » me voilà prête i 
m'embarquer (iir notre Loire : vour 
(buvient-il du joli voyage que nous y fimesî 
l'y penserai (buvent ; quoique votre Rhonô 
fi>it ttrrihilis ', je voudrois être auflt ptê« 
de me confier à Cz prud'hommie. Il ne faut 
point que je prétende à vivre agréablement , 
fans vous. Je vous écrirai de tous les lieux 
où je le pourrai : j'attends. demain une let-« 
tre de vous, que /'ai dit quon xsC^àxsSil^ 



fuis une des plosl 
porte du chagrin de mon fils ^ on n 
qu'avec peine les nouvelles de l'Axj 
lui mandois , comme à vous , Tauci 
gu*il me fembloit que j*allois me 
téce dans un (àc , où je ne verrois , i 
cendrois rien de tout ce qui va l 
fur la terre, Monfîeur de la Tro 
viendra fur fa parole 5 il n'aura { 
gouvernement de Philippe ville (i] 
tit (aurions deviner encore ce que 
tune lui garde , fouvent c'eft un c 
snoufquet 5 Dieu l'en préfcrvc. Je 
matin que je partis , le Grand-M 
la bonne Trocne; cette' dernière a 
à la MelTe , & fut attendre moiv 
chez Madame de la Fayette , où ^ 
le Marquis de Saint-Maurice qu| 
d'Angleterre faire part de la mdj 
Ducs c'eft la cérémonie. 1 

Je m'en vais d'Orléans joues 
refte , & me mêler de vous dire à 
nouvelles; vous devinerez les i| 



de Madame de Sèvigni. \%t 
moi/êlk eft fréquence , ;& même j ufqu'au}^ i 
larmes , de voir a quel point i'a{m $*en pâifc 
birn 5 il ne pleuroit que fa liberté , & ce 
li^u de fureté contre la Dame du Château ; 
icreftcy.par quelque raifon que ce puiffc 
éqe , ne lui tenoic plus au copur : il a ro-r 
trouvé cette fociécé qui lui plaît s il eft 
gai & content de n'être plus^dans le trou^ 
ble , & Ton tremble que cela ne veuille 
dire une diminution , & .l'on pleure 5 & 
£ le contraire étoit> on pleureroit & oq 
trembleroit encore \ ainfi le repos elt chaflTé 
de cette place. Voila fur quoi yous pour 
yez faire vos réâcxions , comme fkir une 
vérité .5 je crois que vous m'entendez. 

Pour rAnglererrc, KérouaUe (i) n'îl 
été trompée fur rien 5 elle avoit eqvie d'ê- 
tre Ja maîtrefle du Roi j(5), çlJe l'eft,: il 
paife quafî toutes les .nuits avec dle^ àl^ 
vue de toute la Cour j elle 4 un fils qui viei)ll 
d'être reconnu , & à qui on ^ donné deux 
Duchés s elle amaffe des créfors, & fe faic 
redouter & refpç(Slter dç qui elle peut s m^is 
elle n avoit pas prévu de trouver en foa 
chemin une jeune Comédienne (4) , donclp 

(x\ LotttTe ' Renée de PcnaKofc't de Kéroaalle^ 
erccc en 1^71 > DuchclFo 4*^ Portfjnouth en Aa? 
gîctcrre \ & cii i68^ , Uic.r.fle d'Aubigni ea i-'ranr 
It y pour elle &:. pour Charles de Leùox ^ Duc d/e 
Kichemonc, fot» rils. • ' 

' (j) Charles II, Roi dAnftleterte. 
. 44) Elle Te nommoit Hell Cwig. 



préférences s elle eft jtiiÉe î^ 
débauchée & plaifante ; elle 
dan(è , & Eût ion mécier de b 
a un fils du Roi , & veut qu'il 
voici £bn raifonnemenc 5 cei 
dit-elle , fait la perfbnne de 
dit que tout ed Ton parent ei 

2u*il meurt quelque Grand., 
euil s bé bien , puifqu*elle ei 
Qualité 9 pourquoi s'eft-elle f 
evroit mourir de honte : p4 
mon métier , je ne me pique 
le Roi m'entretient , je ne fu 
lentement j il m'a fait un fi 
^tt'il doit le reconnoître , ëé 
qu'il le reconnoîtra 5 car ^ 
que ÙL Portfinouth. Cette ^ 
baut du pavé , & déconteii|l 
rafTe eztraordinairement la 
d£ ces originaux qui mé! 



de Madame de Sivigni. 18 j 
bon Abbé m'amuferoic peu s vous favcz 
^*il eft fort occupé des ktaux yeux di fit 
caffetu ; mais pendant qu'il la regarde & la 
yiûce'de4;ous cotés , k Cardinal Commen* 
don (j) me tient très-bonne compagnie. 
Le temps & lé chemin font admirables \ ce 
font de ces jours de criftal oii l'on ne fent » 
ni chaud , ni froid s notre équipage nous 
amcncroit fort bien par terre ; c'eft pour 
nous divertir que nous allons fur l'eau. Ne 
(oyez point en peine de Marie , elle me 
£siit tout comme Hélène ; je préviens votre 
inquiétude. Adieu, ma très -chère, je vour 
aime , & cette tendrelTe fait ma plus douce 
& plus charmante occupation. 

Je ne me vante pas d'êae des amies de 
M. le Premier^ mais je Tai vu alTez fou vent 
chez M. de la R. F. , chez Madame de La* 
vardin , chez lui , & deux fois chez moi ; 
il me trouve avec fes amis , & vous favez 
les (oncs de réverbérations que cela fait. 

(5) La vie du Cardinal Commendon » ftrM* 
FUcbier, 
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de Madame de Sévigné. i S 5 
je héiréponds plus de rien 3 je ne£ais plus 
lien 5. j'ai la céce dans un fac.Je fais pour- 
tant que Trêves eft prife : je ne crois pas 
qu'on y aie retrouvé Sanzei 5 je plains en* 
çore plus fa femme. Quanto gU doveva pa^ 
rere il dubhio buono , fe dovea foffrire tan* 
to del ctrto : voilà qui doit décider. 

Il me fcmble^ue M. de la Trouflc rc- 
Yient fur fa parole , & qu'il n'a pas beau* 
coup perdu de fon équipage : je le plain* 
drois , s'il n'avoit pas retrouvé lâs beau» 
yeux de fa cajfette r cette folie nous eft re* 
Tenue en même-temps , je vcnois de vous 
récrire. Je comprends aifément les dou- 
ceurs que vous mande Madame de Vaudé* 
monts dk eft. très-^aimable 3 j'honore l'a* 
mkié que vous confervez Tune pour l'au- 
tre, malgré: tout ce qui vous féparc; je 
Tous loue de continuer fidèlement votre 
commerce. 

Tsd couché cette nuit à Verets M. d'Ef- 

fiat favoit ma marche s il vint me prendre 

far le bord de l'eau avec l'Abbé : fa maifbn 

eft une cbofe qui padè tout ce que vous 

avez jamais vu de beau , d'agréable , de 

magnifique j un pays plus charmant qixaur 

€un autre qui fait fur la urrt habitable ; 

je ne finirois point. M. & Madame de Dan- 

geau y font venus dîner avec moi , & s'en 

Vont a Valencei. M. d'Effiat vient de nous 

ramener ici ; il n'y a qu'une lieue &: demie 

^'un chemin femé 4c ficurs \ il nous a quic- 

jQmê m. (^ 



<ies Lettres de Paris ; on croit c 
d*Orange veut reprendre Licg 
^ue M. de Luxenibott^ ne vec 
cher , ou qu'il ne fafle un fîcj 
trouble pour mon pauvre Sévij 
aufli que M^ le Prince ne Teut" 
i*hiver en Allemagne ,*& qu*o 
M. de Schomberg. Ma fille , o 
pour vous apprendre des nouv< 
TOUS écris i tout cela, c-eft poi 
avec VOUS. Je me refibuvins , Ti 
Mois , d'un endroit û beau » oi 
promenions avec le pauvre petit 
Chapelles qui vouloit retourne 
^[/ranie (i). 

Je veux iîair mes jours dans Tamoi 

Mon Dieu, macherc enfant 
fâchée de vous quitter 1 Si vouî 



de Madame de Sévigné'. rffy 
Faiiti p'act à mon ftyU en faveur de 
Vhifioirt ; je le veux bien. 



LETTRE XLIV. 

A LA MÊME. 
Mardi 17 Septembre 1^75. 

VOici une bizarre date. Je fuis dans un 
hMeau , dans le courant de Veau , for^t 
loin de mon Château : je pen(è même que 
je puis achever^ ah, quelle folie I car les 
«eaux ibnt (î balFes , & je fuis (î fouvent en- 
gravée , que je regrette mon équipage qui 
jie s'arrête point Se qui va fbii traifi. p{i 
s'ennuie fur Teau ,.quand on y efl (eule ^ [i 
iaut un petit Comte des Chape^cs ^ im^: 
Ji/IademoifeUe de Sévigné. Mais , enfin ^ 
f'cd une folie de s'embarquer quand o(i 
.eft à Orléans , Se peut-être même à Paris ;; 
c'eft pour dire une gentilleffe : il eft vrai 
cependant qu pn (e croit, obligé de piiiendre 
lies bateliers à Orléans , comme à Cnartre^;, 
^'acheter des chapelets. Je^ vous ai mand^ 
•comme j'avois vu l'Abbé d-£/Hat 44QS & 
•belle mai(bn $ je vous écrivis de ^foursô jç 
ivias à Saumuc ou no^s vîmes Vîneuil 4 
nous repleurames M^.dc Turenue; il en ,1 
-été vivement touché ; vous le çlaiv\d^^^ 



& dévot ; n^tt» •^ 
fait mille & mîTlfcomp 
lieues de Saumur à Nantes ', 
réfolti de les faire en deux jou 
Ter aujourd'hui à Nantes : da 
nous allâmes hier deux heti 
nous nous engravames , & ne 
mes à deux cens pas de notr< 
•fans pouvoir aborder. Nous 
bruit d'un chien , - & nous arr; 
nuit dans un tugurio plus pau 
férable <ju on ne peut vous le 
nous n*y avons trouvé que 
vieilles femmes qui filoient ^ 
^fraîche, fur quoi i«>as avojf 
-fans nous deshabiller ; j*atl 
-J'Abbi^ ^ que je meurs de'i? 
tainfî à la fatigue- d'un yajf 
fommes rembarques à laij 
le nous étions fi parfaite^ 



de Madame de Sivigné. 1 8 j 
fer. Je fuis impatience de favoir de vos 
nouvelles, & de l'armée de Monfîeur de 
Laxembourg ^ cela me tient fort an cœur s 
il y a neuf jours que j'ai ma tét'e dans ce 
fac. L'hiftoire des Croifades eft trcs-belle , 
for-tout pour ceux qui ont lu le TniTe, 
& qui revoient leurs vieux amis en profe 
& en hifloire ; mais je fuis fervante du 
ftyle de l'Auteur. La vie d'Origene eft 
divine. 



L E T T R E XLV. 

A t A M £ M E. 

A Nantes, Vendredi lo Septembre 
167 s- 

J'Ai juftement reçu ici,, ma chère en- 
fant , la Lettre ou vous me croyez une 
vagabonde fur le bord de l'Océan : peut- on 
rien voir de plus jufte que vos fupputations ? 
Je vous ai écrit fur la route , & même du 
bateau » autant que je l'ai pu. J'arrivai ici 
a neuf heures du foir au pied de ce grand 
Château que vous connoiffez, au même 
end'-oic par où fe fauva notre Cardinal : 
nous entendons une petite barque 5 on de- 
mande qui V4 là F J'avois marepoiife toute 
prête 5 & en même-temj>s je vois fortir 
/ar ia pctife pçrtt Alooueur de LvtaxàÂ». 



moi a UIV3 ^— --^ 



rtcSnici,Monftc, 
vïdin ne me quitte foxntj^h 
laufer avec moi : il m» c^'^* 
touïrhiftoirc ae cette Provin 

::nduites^fférent«t:X; 

&geaf«^'l=5Tt!T 
iU entérite, de très-bonnes 

««a«!és-,ila«nehauteur&u 
li.iufquW, lui ont fort bie 
Juis.toitd'un coup, une doi 
5éS;encepouxleGouven«ur q 
featencore.1 adourték M. 
Mcflieurs de la Femllade & 
ic par familiarité , il a «^ 



de Madafne d< Sévigné. 1 9H 
^utes les proies que vous prononçâtes- 
xhex elle. Nous allons àla SillecayeCi)^ 
Gonfleur de Lavardin vient my conduire , 
& delà aux Rochers , oii je ferai Mardi» 
HéUs, ma£lle, quelle miferel Pouvez <- 
vous CoviStit mes Lettres pr^entcment ? 
Je remercie Moniieur de Grignan de le& 
regretter. L*Abbé £è porte très-bien , de 
4noi encore au-delà , s'il fe peut. Mon^- 
£eur de Guitaut m*a mandé rheureuiê 
couche de (a femme ; j'y penfois , & j'en 
étois en peine ; il me donne beaucoup de 
ibupçon de vousj je n'ofe appuyer ma peu- 
fée fur cette forte de malheur , dont je Ct^ 
sois très-afSigée , s'il étoit cenain. Mour- 
iieur de Coulanges me mande qu'enfin y 
la pauvre Sanzei a pris le deuil ; la Moufle 
iétoit avec elle à Autri , ^ s'y ea .retourne: 
«ncore ; elle en a plus befoin que (jamais. 
Je fuis toujours en peine de mon:fns.s 'û 
me (emble que Monfieur de Luxembourg; 
a bien envie deriCquerfa petite bataille 4. 
^cîeft une cruelle chofe que ce métier-là. Je 
me réjouis , ma fille , que vous ayez M* 
i'Archevcque ( d'Arlts ) ; je vois d'ici tou^ 
tes voi conférences ; je vois ce qu'on j 
prDpo(èr& ce qu'on y réfout. Je ne vous: 
confeille pas a entreprendre de m'oter la 
fènfibilité que :i'ai pour tous vos intérêts;; 
c'efl me confciller de mourir en paroles 

(»)T€rre qui appatteaok À Mooûcut dlïUiQvâv 



%ftu.i*\,té LA va .>.«., 
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véqae pour moi s je lui IM 
bonne lancé pour le bonheur < 
mille & de fes amis. Monfîeur 
vous fait un million de complim 
lifons ici les gazettes s j*avois tJ 
plaifant l'endroit que vous y av 
que. Monfîeur de Montgaiilard 
il y a cinq ou fîx jours, par ui 
Tonquedec : ils étoient mal 
Montgaiilard Te jetta fur lui c 
furieux , & lui donna des coup 
canne , dont il sëcoit déjà fi 
avecfon Lieutenant^ Pongan tine 
& lui en donne au travers du i 
le jette mort : cette fccne sci^ 
BafTe-Bretagne y dans une petit 
eft Monfîeur de C-haulnes : voifl 
inflruite des nouvelles de Brf 
pauvre enfant , vous me faitif 
lire mes Lettres , & je me fai| 



de Madame de Sivigné. t$^ 
capitulation de Trcvtt bien infâme : le- 
Maréchal eft bien heureux de n'avoir été 
que livré prifonnier aux ennemis (i). Cette 
armée des confédérés va joindre les Impé- 
riaux 'y. mais nous fommes aiTurés que M. 
le Prince ne fe battra que quand il vou- 
dra 5 voilà Tavaritage des bons joueurs 
d*échecs. M. de Coulanges s'en va à Lyon ; 
il me mande qtfil à laiffé votre portrait 
en gage , faute d'argent , à un de Us mar-^ 
chands f le joli portrait \ j'aime fort la bon« 
iicpcinturej inais je vous avoue que votre 
reflemblance ne nuit pas à me le faire ai- 
mer. Vous ayez raifon d'approuver le bruit 
qui court, que je vais en Provence 5 en 
bonne juftice , ne devroit-on pas fuivre les 
(èntimehs de Ton ctcur, quand ils font 
aûifi vift'v& aufG juftes que les miens ? Ah , 
quelle folie ï & en' difant cela , me voici 
à Nantes, Je vous plaindrai , quand vous 
ferez au bout de vos ciaq mois du féjour 
de Grignan<; Aix & Lambefc me plaifenc 
moins que la liberté de ce Château. Vous 
avez fait toutes vos vifites 5 vous voilà bien. 

(i) Le Maréchal de Crcqui , après Avoir défendu 
Trêves peadaacun mois » avec conte la valeur poC-' 
(îble , fur t'aie prifonaier d:: guerre par la crahifon 
d'un Capitaine de Cavalerie , nomme Boisjourdan, 
qui fouLeva , contre M- dç Créqui , coûte la gar- 
niroD,& Torcit de \t "Çlace poof aller dre{rer,avec les 
Afliégeaos , les articles de la capitulation , à l'inCça 
du Maréchal. Boisjourdan voulant fe fauvcr dans 
le pays ennemi , fuc arrêté , 6c cutUtcicUîaiOKi^^ 

Tome III. ^ 



di fropo^to y poux vp^cmiih #». 
fois aux Antipodes. La pauvre Va 
coujouts dans l'abym^ de la do 
fuis bien de vocte («ntunent.^ il y 
taines perces dont on ne dôk pbii 
foler , & qui empéciienc de revoii 
de : il faut tirer le$ verroux fur £ 
me difbit notre bon Cardinal. Le' ; 
^nal a bien fon oncle dans le cœ 
fuis fort moquée du Service de N 
me, après celidi de Saint-Denis. , 
encore fur l'ame de Cavoye , \ 
n en étoit pas contente à Paris \ 
la Cour y & fe ponoit bien : nqv 
qu'il ciaignoit de pleurer \ Le pg 
voilà ua grand nudheur \ je v<| 
vous eui^ vu Barillon & le b 
Boucberat. J 

<f) Preraiec CinairgicniiiIloL À 



de-Madame de S^itighé. î^j 
LETTRE :X>LVI. . 

A L A M £ M £• 
la SiUeraye, Mardi 14 Septembre 

[£ voici , ma £lle , dans ce lieu , pi^ 
vous fîites un jour avec moi > mais il 
; pas recomioifrahle ; il n'y a pas pierre^ 
pierre de ce qui itoït en ce cçmps-là. 
l'Harouis maiick de Paris » il y a qua« 
as , à un Archite^e de Nantes , qu'il 
ioic de lui bâtir une maifon , dont il 
;nvoya le deifein , qui eft très*beau 6e 
•grasid : c'eft ua grand corps de logis de 
:e toifes de face , deux ailes ^ deux pa« 
>ns s mai» comme il n'y a pas été troi^ 
pendant tout cçt ouvrage , tout cela 
nal exécuté : notre Abbe eft au déref- 
5 M. d'Harouis ne fait qu'en rire ; U 
i y amena hier au foir. M^ de Lavar- 
cft venu <Hner avec nous , 8c m'arréto 
tt'à demain matin. Il eft tmpoiTible d«; 
ajouter aux hoonéjtetés » aux confian* 
8c aux extrêmes coniidérations de M^ 
«avardin pour moi ; je vous afTure quç 
le Grignan ne pourroit pas m'en té* 
gner avantage , ni même plus d'ami-< 
jQ n'ofi: plus vous dire du bien de lui% 
s il a des qualités bipn folides , & u# 



\^uana mes icuâw -- 
celles de Paris , elles auront 
d'une Game de Province qui voi 
êc voits confie les intrigues d'Av 
de quelcjuc antre Ville. Enfin , ; 
enfant , 1^ ^cttle amitié que vous s 
moi , fera valoir mes lettres. No 
appris les nouvelles de la Cour , 
font pas en grand nombre : on m 
M. Félix (i) n'eft point Evêquc 
c'cft de Digne. Mais que je vou 
hciircufe d^avoir M* de S. Paul & 
à Dieu que nous en eufidons' aut 
éctte Province ! vous en auriez b 
d'inquiétude. Je vous fouhaite it 
petit M. Laurens , qu'on die qui 
a la première voiture. J'avoispf 
faire un compliment à Molif 
é'cft à M. r Archevêque & à M.| 
tcur que je dois adreiTer la 4 



de Madame de Sévigné. 1 ^7 
k genoux, & difent , meâ cuipa : cefl: k 
feul mot de François qu'ils fâchent ; corn* 
me nos François qui diioient qu'en Allema^- 
gne, le feul mot de Latin <}u'on difoit:à 
la Meffe , c'écoit Kyrie eùifûn* On.n€ 
lailTe pas de pendre ces pauvres Bas*Bre^ 
tons 'y ils demandent à boire^ 3c du tabac ^ 
& qu'on les dépêche 'y & de Caran pas un 
moi. De (ept jours que j'ai été à Nantes , 
j'ai paffé trois après-dînées chez nos Sœur^ 
de Sainte-Marie : elles ont de l'efprit , elles 
vous. forent ,. & i<^nt charmées. ^u petii 
ami (x) , que je porte toujours avec moi j 
car s'il alloit tonner , comme difoit Lan- 
glade. à M. d'Andilli , voyez un peii , £ai)S 
cela , ce que je devicndrois. Wt. de Lavar- 
din vous fait mille complimens , & M. 
d'Haronis veut , je crois , vous técrirc, tant 
je le trouve entboufiafmé xle vous : je l'air 
me , conmie vous &vex , de je me divertis 
àfobferver. Je voudrois quel Vous viiliez 
cet efprit fupérieur à toutes ks chofer qui 
font Foccupation des autres 3 cette humeur 
douce de bienfaifante , cette ame auflî 
grande que celle de M. de Turenne ; elle 
me paroit un vrai modèle pour faire celle 
des Rois \ & j'admire combien nous efti- 
mons les vertus morales 5 je fuis aflurée 
que: fî M. d'Haronis mouroit , on ne fèroit 
non plus en peine de fon falut, qu'on l'a 
{x) C'cft-à-dire, du poiwait de Madame de 
Qri^iMQ en mioiacucc. . » 

Riij 



illi 



eUc ttaiwblc l II fait préicntci 
temps admirable. 



L E T T R E XL 

l A t A M E M E. 

JE votts *i écrit , ma ille » i 
lieux tm je Tài pu ^ & con 
pas eit «ir toia fi laaâ pour 
«Hacqurriiie , ni pquc mes* au 
lés ont été dans des peides de m 
kur fiiis trop obligiéo : ils ont 
neur à ia Loire de croire^qfi'^J 
abymée : iiélas » la pauvre ccéa 
rois la {H^miere à qui elle em i 
Y^is raiir; je nai eud*incontn 



déMàiiafke-àeSé\4gné. 199 
"ète é^z^feit bkii vottlu paroîtrc aïTcz tcn- 
■ire à mon^giard , pcMir qu'on vous épargne 
4kr les mokidres choi!ès? Vous m'avez fi 
4>len {^eH^adée la prenuieré , <jue je n'ai eu 
d'attention qu'à vcius étsrire tjfès - exauç- 
aient. Je ^aftis donc de la Sillerajrc le len- 
%iemain du jonc qete )e vous ^cfivt^ , qui 
ïbc le Mercredi^ M. de Lavardiii me nitt 
^cn carroiTe , & lA, d^Harouis )n'a«cabla dt 
Hproviftons. Nous arrivamc? ici Ifeudi > je 
trouvai d*abord Maderaoifclle du Pleffis 
fltt^ «ftrcufe., plus fojlc & plus impérr- 
ânente que jamais \(<ytt goût fOur moi mfc 
^déshonora 5 jt jure^ fitr ct^r ^ âc n'y con*- 
^Hribuer d'aucune déuceur , d'aucune aniit^ 
tîé , d'aucune approbation j je- lui dis des 
ludeâèf abominables 5 mais j'aile malheur 
quelle tourne tout en raiMerie : vousdevec 
^cii être peiruadee après le. loumet ^ dofit 
Wiftotne a penfi fttire moum Pomenars de 
^irc.-Elle cft donné toujours autour de mçii 
•tttâs «lie fait |a gwfc "befegnc , jt ne 
tii'-eh incbmmodb féïm y la voilà qui me 
'(pou{»ç -des fcrviettcsi Fai trouvé ces bois 
•d'une beauté & d'utie triftéflê extraordl- 
«aire 5 tous les aibres que vous avcx vus 
petits , font devenus grands & droits , 8e 
«eaux tti pèrfe^on ; ils font élagués, 8c 
font ttne-oihbre agréable s ils ont quahintc 
éc' ^n^^mte ple^ de liautcur r il y a un 
^d^^ii i';àm>W. iligternel dfins ce détail -, 
longez 9ue je les ai tous plantée ^ U. cs{Q& 



(UMi uiumçiK j je vous . 
fi^uhaite : votre faiité, v 
ëloignemen(, que pcnft 
.cela fafle entre chien & 
garder la volonté do Di( 
pour .cnviTager, ians d< 
.que je vois, dont afluri 
jentretiendsai pas.Nefq] 
de rabfcnce iHéUne,^ à 
bien ^ je ne m'impaùen» 
•ft , comme il y a 4^ a 
me revient cette fontaine 
tempérament fait précifé 
néceflaire; je lis, ^ jei 
affaires que, JLe ; fais devai 
«*il étoit dej:rie|:e la t^pi 
avec cette jolie eÇpérançç 
ine voHS dites, qu'on, n 
d'une corde pour Te p< 
l'autre jour une 'lettre < 



de Madame de Sévigné. ton 
^ui y de la faille » fe trouva d^ms une cave $ 
il y a déjà da t>on ftyle à cette lettre. J'en 
ai trouvé miUie autres qu'on échvoit à Ma- 
demoirelle de Séi^igné s toutes ces cicconf- 
tances font bidn heureu&s potu:! me faire 
iouv^enir de vous \ car., fans cela » ou pouc- 
j:ois-|,e prenne cette idée ? Je n'ai^ point 
reçu de vos lettrts le dernier ordinaire , j'em 
fois toute trifte. Je ne fais non plus de nour 
velles du Coadjuteut , de la Garde , du Mi«- 
repoiz , du Bellievre » que fi tout étoit fon-- 
du>}e m*en v^iç on peu les réveiller. N'ad- 
mirçz-vous. point le bonheur du Roi ? Oa 
me npkandç la aiort de Son j4l{effi,mon 
pfff (4.) » qui écois un. bon ennemi , & qiie 
4çs 'Impériaux oni: ^epuiTi le Rhin > pour 
aUef àefendre TÉmpereur du Turc » qui le 
preife en Hongrie : voilà ce qui s'appelle 
derétoiles hèureufes \ cela nous fait crain* 
dre m^Br6tagffi^e rudeâpuaitiqns. Je m'en 
vais Voir la oonne Tarente ^ elle m'a déjà 
envoyé deuff^cèfmpHtnehs^ dé me demande 
toujours de xos nouvelles ^ fi elle le prend 
^i-îà , elfe Àe fera fort bien fa cour. Voos 
dites des mervdlles fur Saint - Thou ; au 
mùini on m VaccuftrA^s de n*avoir conté 
fm finge ^*aprh fon malheur} cela eft 
plaHliot. 7e vous plains !de ne pas Hretou^ 
xp^ vos dettes X mais qudiqa'eiles faiTent 

'fi) ClrarîrtlV, Duc de Lorraine, mort le 17 
l«ptiin)^re. Madame de riflebonne , fa iîlle , en çaci- 
l#i^.d(M^ Aihit, Scajilttjfe , «o^t^rt. . < . v 



it>i ' Recueil des Leuf 
toute ma chère & ank{ue ^ot 
tiue j'en connoifle tout le pf ix 
^chée d'en tant recevoir^ Âdi 
«mable & tnès-^chece | jt ref < 
nrent des bmts db mo» <ls 3 
affligé de ne pouvoir fortir de 
seuz Gutdonnagc ; mais il d< 
àxt qu'il y a des gens préfens 
-qu'on a fur les bras , à qui on 
•compenfes , <]u'on préférera t 
«bftnt qu*on croit pkcé, & 
amplement que s*eûiiiiy«rdans 
£ibaltemité , dont on ne (td 
Ha , que c'eft bien fricifémthy 
fkfions, après une longue nà' 
trower à neuf cens Ikues d'u 
«fte! 



r LETTRE Xf: 

A LA M6M.Q 
Aux Rochers , Mercredi 1 à 

IL 7 a deux joucrs que )-ai fe 
tre ; c'«A le dixième; jepo 
soévoir pljitot : ft la pofté ta 
•Mardi à Paris , jerauroi^ <^ii( 
dredi, au lieu du l.iindrt voiU 
tiens & des calculs qui me fi 
du bon Chéiîeres 5 m,ais jecro 
les /ouâEreT. » & c^e \<m& n'o^)^ 



de Madame de Sivigné. 1 o j 
U Soû. iisTiennenc. Votre lettre m'a tou- 
chée reniiUement; ilmc paroit que vont 
arex iènti -ce fécond âoignement ; tous 
in en paties aTec tenarefie • pour inoi , j'en 
ai lenti les douleurs » & je les ftns encore 
wos les jours. Il me fcmUoit ijne nous 
étions ^a affi» loin : encore cent lieues 
d^augmematton m'ont bleiTé'le coDur, & )è 
ne puis m'arréter fiir cetre penfée» fans 
avoir grand befoin de vos fermons : ce que 
vous mê dites en deux mots , iùr le peu 
éc ptofer cjue vous en trreï quelquefois 
vioi|s-méme^ eft d'une rendrdïc qui mo 
plait fort. Vous voulez donc aufli oue jt 
vous parle tlt mes iK>is ; la ftérilhé de me^ 
lettres ne vous en dégoûte point : hé bien ^ 
ma fifie! je vous dirai que j*y fais honneur» 
i.kt kine que j'aimre , comise vous favez | 
hi Pleffiss'en vaj le bon AbSé craint Icfe- 
rein i moi , je ne rsn jamais fenti ;, jie de- 
meure avec BeitulitU'éc mes laquais » juf^ 
eu'à hnitlieixres : vraiment ces altéei font 
a*ttnc beauté, d'une tranquillité, d'une 
paiic , if un ffleprce , à quoi je ne puis m'ac- 
çontitmer. Si jepenfc a vous , fi c'cft avec 
cendreffe , fi j'y fuis "fenfiblc , c'eft à vous 
à^'imaginer; car il ne m'efl pas pofKblâ 
de vous bien le repréfenter. Je me trouve 
toute ieule fort à mon atfe ; je crains qu'il 
iie me vienne dcsMadames , c'eft-à-dirc i 
de la contrainte. J'ai été voir la bonn^ 



me conta ce qu'elle fouffire de Ton 
i6c m*en parla , comme à la feule 
qui puifle comprendre fa peine. Vo 
ma chère enfant » des nouvelles d( 
de Danemarck; je n'en fais plus di 
de France > mais pour celles de C 
eue » elles ne vous manqueront f 
laurez que cette Princeffe de la 1 
cft donc favorite du Roi Se ici 
oui eft fa coufine-germaine ^ ily ^ 
ce , frère du Roi , fort joli , ron 

Sue nous avons vu en France , qu 
onné de la Prince^Te, & la Prince 
roit peut-être fentir quelque dif| 
ne pas le haïr s mais il fe trouve ui 
f^ui eft tout puiiTant , qui s'appei 
Comte de Kingkftoghmkllfe/ , yot 
dez bien : ce Comte eft amourc 
Princeife , mais la Princeife le bait 
pas qu il ne (bit brave » bien fait 



de Madame de Sévigné. 20 5 
tilfiomme , & cette feule penfée fait éva- 
nouir. Le Roi eft fon confident , & voudroic 
bien faire ce mariage \ la Reine foutient fa 
cou(îne , & voudroit bien le Prince ; mais 
le Roi s'y oppofe , & le favori fait feiitif 
à fon rival tout le poids de fa jaloufîe &! dé 
fa faveur : la Princeffc pleure , & écrit à 
fa mère des lettres de quarante pages 5 elle 
a demandé fon congé , le Roi , ni la Reine 
n y veulent point confentir , chacun par 
difRrens intérêts. On éloigne le Prince fous 
divers prétextes ; mais il revient toujours : 
préfentement ils font tous à la guerre con- 
tre les Suédois , fc piquant de faire des ac- 
tions romanefqucs pour plaire à la Prin- 
ccffe : le favori lui dit en partant 5 « Ma- 
» dame , je vois <le quelle manière vous mcf 
» traitez 5 mais je fuis a/furé que vous ne 
» me fauricz rcfufer votre eftimc ». Voilai 
le premier tome 5 je vous en manderai la 
fuite , & je ne veux pas qu'il y ait doré- 
navant , en France , une perlonne mieux 
inftruitc que vous des intrigues de Dane- 
marck. Quand je ne vous parlerai point 
de cette Cour, je vous parlerai de Pilois (3); 
<ar il n'y a rien entre-deux. Ce font pour-- 
tant des fecrets que tout ceci s fur-touc 
ne dites pas le nom du Comte. 

Je fuis fort aife que vous dormiez à 
Grignan , & que vous n'y foyez pas fî dc-^ 
vorée, Pcnfez - vous être feule en peiné 

{}) JardÎMter des Rochers, 
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qui puiflfc comprendre fa pei 

ma cherc enfant, des nouy» 

de Dancmarckî je n'en fais 

de France 5 mais pour cell 

rue ^ elles ne vous mangu 

♦aurez que cette Princefle < 

cft donc favorite du Roi 

qui eft fa coufine-germainç 

ce, frère du Roi, fortjo 

que nous avons vu en îraB 

fionnédelaPrinccffc&l 

roit peut-être fentlr quelg 

ne pas le haxr h mais il fc ti 

qui eft tout puiflant , qui 

Comte de KingkftoghmkL 

dez bien : ce Comte cft 

Princefle , mais la Princcfi 

pas qu'il ne foit brave , b 

prit, delapoliteffei mti 




Madame de Sévigné. 20 5 
& cette feule penféc fait éva;^ 
oi eft fon confident , & voudroit 
e mariage y la Reine foatient fa 
; voudroit bien le Prince ; mais 
oppofe , & le favori fait fentlf 
tout le poids de fa jaloufie 8tàé 
la Princeffe pleure , & écrit à j 

; lettres de quarante pages 5 elle 
fon congé , le Roi , ni la Reine 
: point confentir , chacun par 
terêts. On éloigne le Prince fous 
îxtcsj mais il revient toujours ; 
nt ils font tous à la guerre con- 
lois , fe piquant de faire des ac- 
ne(ques pour plaire à la Prin- 
ivori lui dit en partant 5 ce Ma- 
: vois <le quelle manière vous me' 
mais je fuis a/Turé que vous ne 
cz refufer votre eftimc sa. Voilà 
tome 5 je vous en manderai la 
c ne Veux pas qu il v ait dore- 
ra France , une perlonne mieux 
uc vous des intrigues de Dane- 
land je ne vous parlerai point 
►ur, je vous parlerai de Pilois (3 ) ; 
rien entre-deux. Ce font pour-^ 
crets que tout ceci s fur-tout 
is le nom du Comte, 
fort aifc que vous dorriiiez à 
& que vous n'y foyez pas fî dc- 
îfcz - vous être feule en peiné 
lier des Rochers. 



.y cez une filB5tte bl^ 
vos pauvres Jetcres perdu 
<\m a fait cette Tottife? Oi 
lardes on croit avoir en 
bons amis > pour M. Tâi 
plains encore davantage > 
pour des cliofes important 
ve que toute la peine qu'< 
pour être daQs un. bourbk 
cipice. Voilà M. de Grign 
re pour le rede de fa vie. i 
pour uaparefTeuz 1 vous i 
mais il n'écrira plus , de 
fa peine. Si vous mande 
Coadjuteur » il en fera b 
comprends ce chagrin le 
monde s mais j'entre bie 
que vous allez avoir « de • 

{)our aller dans la codt} 
a liberté eft un bien | 



de Madame de Sévigni. 109 
Vous deviez bien me nommer leis quatre 
Dames qui venoient vous afTaflmer : pour 
moi , j'ai le temps de me fortifier contre ma 
méchante compagnie > je leS' fens venir 
par un côté » & je m'égare par l'autre \ c'eft 
un tour que je fis hier à une Sénéchale de 
Vitré \ & puis , je gronde qu'on ne m'aie 
pas avertie ; demandez-moi ce que je veux 
dire; ce font des fripponneries qu'on cil ten- 
tée de faire dans ce parc. Vous fouvi^tril 
d'un jour que nous évitâmes lesFoueaek ? 
Je me promené fort; ces alléea foatadr 
mirables ; je travaille comme vous ; mais > 
Dieu merci , je n'ai point une fhpponae de 
Mongobert , qui me réduife aux traînées ; 
c'efl: une humiliation que je ne compi^nds 
pas que vous puiffiez fournir^ jenfcnotrv 
cis point ma' foie avec'ma latnc ; je ok trou- 
ve fort bien d'aller m6ngr4n4 chemin; il 
me fcmble que je n'ai que dix ans , ^ qu'on 
me donne un petit bout de canevas pour xsx. 
jouer; il faudroit que vos chaifes fufiem: 
bien laides, pour n'être pas aufli belles, que 
votre lit. J'aime fort tout ce que me mande 
Mongobert ; ielle me plaît toujours ; je la 
trouve falée y & tous ics tons me font plaÀr 
fir ; c'eft un bonheur d'avoit:, dans fajuai'^ 
.fon ,. une compagnie comme celle-là ; j'en 
avois une autrefois , dont je m'accommor 
dois fort; M. d'Angers me mandoitl'autm 
jour y que c'écoit une fainte. J'ai trouNc^a. 
rêponfe du Maréchal d'Albrct ttU-^^aisr 
TomgJJL S 



2 te- Recueil dei Lettres 
rancc 5 il y aplus 4i*c%nt que daixs £ 
oniinaice ; elle m*« paru d'une gram 
teor 5 i* aff^ionné Stryiuur eu <l*u 
di^cftion 5 votlàie Monfeign^ur bâci 
Vous arcx donc ri , ma fille , de 
que je vous maadois d*OrléaQS 3 je 
vai piaifafic aixffis e'étoic leicâse 
iac , qoi me paroiâbic stSn boa. 
^oudipoinc ctop^mable d'aimer 1< 
Wieai deimes bo» & de mafamu 
^béenf fvétitômeiitfOHr i'amoar de 
-iwt wleveiHi f 0U )>ar ks afFaires d< 
«if>avtk« Qft iit(»Msell«ni>es dedans 
^^lemem k DinsHi ^ ce ièraic la rc 
^mi^'CttfM&tovmcc : lapunitio 
^eut {ËMre ^ cet«e Vitte , ne iè pai 
-fiui^J^eaiicioiUj^ de^brak.r : 
> 'MMi^its? ikfe%haadejqoe , {èkm te 
kp^^uteneés i4t ^eftdua tnoncôo me 
ike ici. N'fifcPK^vour point encore l 
^Gàsitii ^ MKfie Coadittcear od < 
Vous avètt itroQvé la Wangue , 
jn veuÈJtirmt^éft s dc«esc endioic^^ 
jimrmAlii6rê4 i'éa>n ia plas heureu 
fluitagréffbfle ^ehofêda inondes j^m 
«iffi it^a^^ tant a^rouv^. On me 
•que Ml de ViMor» s^a va AmbaiFa 
Savof&f il me iètnfbte 4|«iUl y atiroii 
de i'Ëvéfkt Nkâm^ir < i ) , Uuit <pàt 
(j^ueWUeniepark de douze mille • 

Ci) Il avoir éik \x^i!i!^%lR»x \,\x\^f^i^ 
:tf^nt en ùr^^ 



dé Madame deSévigné. lit 
^cïîiîon ; cette augmentation «ft cohÀdéra^ 
î)Ic. M'atis <juc devrcndïa là Saint-Qcran? 
û'çft-elk pas affez Tagc pouri vivre fur (a 
réputation ? que * dcvicndrodent fes ^par*- 
gncs i îi cHe ne lés dépcnffint ? 

Pal reçu des Lettres de Nantes 5 fî le 
Marquis de Lavardin & d*Haroais faifoient 
l'article de cette ¥illé tians la gazette , tous 
y auriez vu alïtirément mon amrëc & 
mon départ.' Je roiis rends tien, ma très- 
chcrc , râttention que Vous avez à la Bre- 
tagne î tout re qui vo^us mtolirc i Vîhgt 
Heucs à- la- j-ôrtdé , m'eft confldérable. H 
vint ici Tautrc jour tm Auffuftîn 5 c^tft 
tme mtoiere de 'Fraté ; il a été par toute 
la Provence ; fl me nomma dnq ou fix 4bis^ 
M. de Qngtî^ Bc M.^cfArles j je le trou- 
véis fort "habile libnmie ; jt fiiis afluréé 
qu'à Aix 7e ne raurpi^ pas regardé. Apro-^ 
pos , Vous ai-^jé^adlé dVne'luncttc^dmt-! 
rab'le i' qui faTfott 'notre amufcmcnt dan« 
Je bateau ? c*cft (m chtf-4'œiivrc 5 elle eft 
encore phi? parfaite que relie que TAbbé 
• vous a laiirée à Grignan ; cette lunette rap- 
pEocheiÎM^t bien les ol^ets de trois lieues > 
queue les approcbc-'t'ellc de deux cens f 
vous pocrvCiE pénfër Tufage que nôuS ett 
Ëiiiîons fur ces bords de Loire ; mais voi- 
ci celui qu2 j'en ft» «i i vous favcz que 
par l'autre bout elle floîgne , & je la tour- 
ne fur Midemoi(elle du Pleffis , & )c la 
vroavc, tout d'an coup , à deux WaM^î^ 



éloigne : demand^x Ji l^ong! 
n'aurpi^ pas ri jf ; voila i^ix bd 
dir^ dçs.iotcires. Si yoi^s ayç| 
je vous reco;iun,an4e la'lunef^ 
cliere c^oiant ,41011$. ncfoinmeç 
vousdicps , des mpiitagnes, &c 
cmbiraller aut^ce^ent (],ue de 
lieues : vous allez 'vousrélq^ 
J*ai envie d'^cr à Bjrjcft, Je 
rude que l^a^merk Granci* 
une Pâmer d'IiOQpeur , ^ , qi 
pas |a bonne jRar^i > lesGuiJ 
donne la ÇAÎnte-Meme. On tm 
la bonne mifie de La Tçoufle 
tëe de là moitié , & qu il au 
de Froulai (1). 

. (1) €e fut M. de Cavok qui cbcii 
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de Madame de Shiigni. ii j 

- ' Ni ■ '■ i ■■■ ; . ' ' \ m.^^ 

L E T T R E L. 

'"a;'l a .me m e.. 
Aux Rochers , Mercredi ^ OBohre i^7j. 

J£ reçus ^ Lundi matin » votre lettre d» 
pintanç hei^eia eft d'une juftefle admi- 
rable ^«nais» bé}as, ixia chère fille 1 voilà 
^ui cft fait, voits vous élpignc:^, & cçnç 
çra plus hifaèmç. chofe. J'entre fort dans 
le regret Que vous avez de quitter Grignian y 
ceue vie vous convient bien mieux que cet- 
te repréfentation que vous êtes obligée de 
faire dans les Villes , avec ce cérémopial 
perpétua qu'il faut obferver. J'ai écrit à 
d'Hacquevillgi gu reftçf, qu'ilncmc vienr . 
ne plus parlei: .de f^s accablenîens , c'efl lui 
qui les^ aime 5 il vous éccit trois foi^ la fe- 
inaine 5 vous ^ypus contenteriez^ d'une , S( 
le gros Abbé le foulageroit d'une autre ^ 
voilà comme il s^accommoderoit. Je lui ai 
propofé la même chofe» & je ne lui écris 
qa'une fois en huit )our^ , ppur lui don-r 
ncr l'exemple 5 Û n'miçend p0int cette folrt^: 
<letendreue» & veutécdirie:» çç^mele Jut 
ge vottloit }ug)cr$ j'enfuisi d^ns une vé-* 
ntable peine^ car j>c fuis, pe^riiuadée que 
cet accablement nous le fera mourir : fî 
Vous aviez vu fa table les Mercredis » k.%. 
Yendredli^A les Samedis , vpus cioixij^ ^xxsx 



ùdt auquel entendre : nsâ 
de vrai , c*eft que je n*ain 
•<rrer d'ccrhure. J'aime à v< 
ie à Vô»s , je <^mk avec 
*oit impo{1ibk de ni'^n 'pi 
«luif iplie ftiint oe^out ; i 
qu'il le fout. Je-rcçus hi 
Coliigni , q«i liie demand 
mène pour ^poufer mank 
je le lui donne 5 il s'appelle 
«ne maifon que notre Car< 
^u•a^ttx ^iiuesi A prof o>s , ^ 
<lc8, il faut^tt'il ^ trôim 
dé, pUi^u'il s'y refont : n 
de W^cdrc , vous lui dcv< 
ce foin , de Miette marque 
tcconnoifTance 5 ne craign« 
tl^airei il n^eft pas encore a 
On m*a ék , en fccret , w 
fart une peine extrême ; c'^ 



de Madame de Sivigni. 1 1 j 
que notre Cardinal ne fait <mc traca/Ter le 
Pape , pour l'obliger à " conndérer les rai- 
fons de fa lettre : ft l'on fe fert de ce contre- 
temps pour le faire changer d'avis, n'en 
fèriofls-nous pas av défefpoir \ A vous par-r 
kr coti^demnvent , c'eft de d'Hacquevillc 
que je tiens ce que je vous écris 5 il me prie 
que cela tie paflTc point 5 peut-être qu'il 
vou^ en a dit autant 5 vous en uftrez ïelon 
votre difcrétioti ; en attendant , )e hais Iç 
Cardinal d^fWes de fa bonne volonté. 

M. de Chaulnes amené quatre mille 
hommes à kcnnes pour en punir les ha- 
iyitans ; Témotion eu grande dans la Ville \ 
& la haine incroyable dans toute la Pro- 
vince , contre le Gouverneur. Nous ne 
favofns plus tjnand dn tiendra nos Etats, 
rài pri€ M. de lutcmboutg& M. de la 
Trouflê 3e me renvoyer mon fils , fî leur 
ddfcrn n eft pas de rien faire cette année : 
j^e ferai bicn-aife qu*il vienne ici pour voir 
un peu , par lui-même , ce que c cft que 
îilhifion de croire avoir du bien , quan5 
tmn'a que des terres. Les pauvres exilés (i) 
^ la rivière de Loitc ne fàvent point en- 
Ci) *C*flG€Érs dH^loBBC , âe ValïJ«c 3c Vîncult 
étoienc etcilés. C^ fw an recour ds cet exil , qoe 
le Roi dcnvuklaiic à M. de Viiieuifl ce qu'il Caifoic 
i Sauitiuc , Heu de Ton exil , M- Ue Viiieuil dir 
ïO Roi , qii^fl alloit tous les matins à la ha!h , oOk 
fe débitoieat \m ûout^eUes, U <qu*iia }©at oa *t 
^fpucoir pour ÙLvoxt ^ui ccoit rainé ^ dvi %spi|^^ 
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çore leurs crimes 5 ils s'ennuier. 

étoit à (ix lieues de Veretj 

voir. Je fuis en peine du rhume 

je fens de la cendreire parciculic 

& mettrai fur mon compte t< 

titcs bontés cjue vous aurez poi 

rends Taniitie qu'elle a eue p 

qu'elle a commencé de cottn( 

une place dans mon coeur. 

jours à mes Croifades : vou 

fort touchée de Judas Mach; 

un grand Héros j quelle honte 

chevez pas ce Livre ! que vous 

& rhiftoire , & le Uyle , to 

Adieu , la plus aimable du 

plus aimée, comptez ,> compt 

cœurs ou vous régne^,, & n'o 

mien. Vous allez avoir M. le 

vous ferez bien heureux tou 

joue des fommes immenfes 

le Hoca eft défendu à Paris , 

la vie , & on le joue chez le R 

le piftoles en un matin , ce n*( 

un coupe-gorge , chaifez bi' 

chez vous. Je m'ennuie dent^ei 

dire, les Impériaux ont rep 

non, ils ne l'ont pas repaffé 3 

bien qu'ils priflènt leur parti. 

M. de Lavardin raffairedé M. 

y (bngeoit Couvent : vous voil; 

ci£és , Meilleurs \^ Grands-S< 

(2r> A caufft du M«n]eijjMWf , c 
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vous jugez bien que ceux qui décident » 
•ne intérêt à foutenir les Dignités : il £iut 
fuivre les fîecles , celui-ci neft pas pour 

TOUS. 



LETTRE L I. 

A LA MÊME. 

^ux Rochers , Dimanche 1 5 OBobre 
'I67S. 

VO u s av«z raifon de dire que les dates 
ne font rien » pour rendre agréables 
lesslettres de ceux que nous aimons. £h, 
jhov Dieu ! les afraires publiques nous 
doivent-elles être & chères ? Votre fanté , 
Yotre £unille , vos moindres aâions , vos 
fentimens , vos pétoffes de Lambefc , c*eft 
là ce qui me touche s & je crois û bien que 
vous êtes de mênie , que je ne fai$ nulle 
dificulté de vous parler des Rochers , de 
Mademoifeile duPleflîs, de mes allées, de 
mes bois , de nos afiaires » du bon Abbé 
& de Copenhague » quand Toccafion s'en 
préfente. Croyez donc que tout ce qui vient 
de vous m'eft très-confîdérable , 8c que 
îufqu'à vos traînées, je fuis aife de tout 
favoir. Si vous voulez encore des éguil- 
les pour en faire, j*en^ai d*adnûi:ables : 

ca écrivant à MeflSeurs les Maréchaux dt^t«&jw>*^ 
a qui fut décidé ea faveux de cet decùttv 
Tome m. 'S 
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f*«n £ft hitr diAË 

étoieût auili eftnuytu&s^ ^[tte ir 

& dès que je fuis feule , je me 
je Us ou i'^èfi* Lal^kâîs ae A*i 
pas plus que Marie. Dieu me £ 
de ne pcnnt écouter ce iqu'tlk ^ 
fuis , à fon égards comme vou 
beaucoup d*atictts : elle avtaime 
leurs fentimeus i j'admire que 
être gâté par les impertiAenccs 
prit & la ridiculitj de fes manie: 
droit YOir l\i&gc qu'elle :fuc^d 
rance , ^ oMSiiite eUe l'explique , 
nés qu'elle «n fait pour s'actaol 
•& comme je lui fi^ d'excuTeip 
voir fes amies de Vitré, & J 
qu'elle a pouriacisâuzeJâi focDC^ 
laCbtcegloiieeâdetontpa^^ i 
qu'elle u ^e je ne fois jukmfii 
ligkufe de Vitté : celaieraÉt om 
chante £sirce de camtn^i». 

Je dottV^ousdire des oou^ 
Province. Mvdedumkief efli^R 
beaucoup db tioopes $ il a mond 
>ea ibrtoit ) m £ l'on Eixfok 1 
4>rttit^ ilôcenm, pour dix ans: 
ment de >cette Vilfe ; cecse cnduc 
-feuâirir : je ^ne iais foint «nco 
ces igeus de "gaeris en «tint à. 
pauvfes Bourgeois. Nous ascon 
damc'dc CkuroiAes kYunl^ c^ 
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lal^rmcefle {de Tarente) ; nous fommcs 
en lùreté fous fes aufpices : mais je puis 
Tcms 2£mçi que quand il n'y auroit que 
moi, M. de Chaulnes prendrait plaifir à 
me marquer des égards s c'eft la Cbule occa- 
fion où je pourrois répondre de lui 5 n'ayez 
donc aucune inquiétude s je fuis ici , comme 
dsms cette Provence que vous dites qui eft 
à moi. 

Je ne remercierai point d*Hacqueville de 
vous écnre trois fois la femaines c'eft fe 

nuer de luis les louanges qu'il mérite 
eflus , font trop loin de ma penfée : il 
m'écrie deux fois } j'en veux rctranclicr une 
par mon exemple , & c'eft par pure ami* 
tié pour lui , ne voulant avoir qu'une mé« 
diocte part à raifaiïînat que nous lui fai* 
fens tous : il fuccombera , & puis nous fê- 
tons au défefpoir s c'eft une perte irrépara- 
ble , & tous les autres d'Haquevilles ne nous 
eonfoleront point de çdui-là. li m'a fait 
grand pl^r , cette dernière fois , de m'âter 
h colère que j'avois contre le Cardinal d'Ef^ 
txées s il m'apprend que le nôtre a été refufé 
en plein Confîftoire , fur fa propre lettre , 
k, qu'après cette dernière cérémonie il n'y a 
pluê^rien à craindre 5 de (ont que le voilà 
trois' fois Cardinal malgré lui , du moins 
ks deux dernières ^ car , pour la première , 
^A m'en fouvient , il ne rut pas trop fâché. 
£orivez4ui pour vous moquer de lotidcv.'^L- 
giws d'HacqucviUc eft xavi > *)e Vcn qàsql^. 

TA 



il o Recueil des Lettres 
Je reçois fouvent de petits billets 
Cardinal ; je lui en écris auili ; 
léger commerce çrèç-njyftéricux 
crct 5 il m*cn cft plus cher. Vous 
peur de Ruy.ter(i). ^uyttr efl^ 
Dieu des combats; Guitaut ne lui 
Biais , en vérité , l'étoile du Roi .. 
jamais il n'en fut une fi ûx^, £] 
l'année paflec , cette grande Flott 
mourir le Prince de Lorraine 3 e 
Montécuculli chez fes paren$, & i 
par le m^age du Prince Charles, 
{'autre jour , cette dernière choÇ 
me de Tarçnte 5 elle me dit qu'il 
tié à l'Impératrice Douairière : qi 
te aoce n'ait pas éclaté , elle ne la: 
d'empêcher l'autre j vous verrez 
Impératrice mourra » fî fa vie fait 
vénicnt. Votre raifonnement eft 
jufteffe fur les affaires d'Etat , c 
bien que vous êtes devenue poli 
la place où vous êtes. J'ai écrit 
Princefle de Vaudémont; elle cf 
née > & j'en fuis trifle , car elle < 
mable. Je n'ofois écrire à Madan: 
bonne y mais vous m'avez donn< 
Je crains que vous n'ayez pas le ] 
langes \ fa femme m'écrit trift 
Lyon , & croit y paffer l'hiver : 
vraie trahifon pour elle, que de 
à Paris > elle me mande quç vou 
,M Amiral de U*îVout WoWixi^qW 
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un aflcît grand commerce. La TroufTc cft 
à Paris & à la Cour, accablé d'agrémens 
& de louanges \ il les reçoit d'ane manière 
à les augmenter : on dit qu*il aura la char- 
ge de Froulai 5 fi cela étoit , il y auroit un 
mouvement dans la Coihpagnie , & je prie 
notre d'Hacqueville d'y avoir quelque at- 
tention pour notre pauvre Guidon qui fc 
meurt d'ennui dans le Guidonnagc. Ma- 
dame de Villars me mande encore des mer- 
veilles du Chevalier {dt Grignan) ; je crois 
que ce font lés premières qu'on a renou- 
vellées 5 mais enfin , c'eft un petit garçon 
qui a bien le meilleur bruit qu'on puifîe ja- 
mais (buhaiter. 

Ecoutez une belle adion du Procureur- 
Général (1). Il avoit une terre , de la Mai- 
fon de Bellicvre , au on lui avoit fort^bien 
donnée ; il l'a remife dans la mafTe du bien 
des créanciers , difant qu'il ne fauroit ai- 
mer ce préfent , quand il fonge qu'il fait 
tort à des créanciers qui ont donné leur ar- 
gent de bonne-foi : cela eft héroïque. 

Je n'ofe penfer à vous voir , quand cet- 
te cfpérance entre trop avant dans mon 
cœur , & qu'elle eft encore éloignée j elle 
me fait trop de mal : je me fouviens de ce 
que je fouffris à la maladie de ma pauvre 
tante , & comme vous me fîtes expédier cet- 
ce douleur ; je ne fuis pas encore à portée 
de recevoir cette joie. Vous m'alTurez que 

(I) Acbillesde Harlai^ depuis Picmxet \>t^C\^. 
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vous vous portez bien> Dieu 

cet article me tient extrémemc 

pour moi , je fuis dans la pa: 

aimeriez bien ma Tobrlété & 1 

je fais , & fept heures au lit , 

Carmélite : cette vie dure m 

reiTeiitble au pays 5 je n'engrai 

Tair eft ii épais & fî humain , 

<qa*il y a fi long-temps que Vo 

eft point changé : je vous fouh 

fois une de nos {birées , en qu: 

made de pied de mouton. J*ai 

qui me divertifTent fort , Rahi 

tout eft à fa place. Vous de^ 

fuadée de ma confiance par ! 

dont je remplis ma lettre. Dep 

fuis plainte , en vers , de la pli 

remps charmant > de forte que 

en pfofe. Toute notre Provinc 

pée de ces punitions , que Ton 

de vifites ; & fans vouloir con 

daigneufe , j'en fuis extrcmem* 

fouvient-il quand nous trouv 

a voit rien de fi bon , en Pro^ 

méchante compagnie , par 1: 

part ? C*e{l un plaifir que je 

cette année. 



•J'Î^.JC/^pi» 



d^ Madame de Siévîgni. a z j 
LETTRE LU. 

A I, A M E M E. 
Aux Rochers , Mercredi léOHohre 1^75*. 

JE nt faisppbç çatét^e, ma fille, de 
M. de Lavardio i je le vois tel qu'il eft; 
(ts plgiGintenes ^ (es maQieres ne me char- 
ment pqiQc du touu )ç les vois, comme 
j*ai toujours fait : mai3 je fuis a^ez jùile 
pour rendre au vrai mérita ce qui lui appar- 
tient, quoique je le trouve, pêle-mélc, 
4veç quelques défagrémens; ç'eft à fes 
bonnes qualités que je me fuis folidemcnt 
tttacMe , ^ par bonheur , je vous en avois 
parlé 4 Pari? j car , fans cela , vous croiriez 
que Tenthou/iafine d'une bonne réception 
m'autoit tnivrée ; enfin , je fouhaiterai 
toujours plus de eharmes à ceux que j'aime- 
xai \ mais je me contenterai qu'ils aient au- 
tant de vertus. Ceft le moins lâche & le 
moins bas Courtifan que j'aie jamais vu ; 
TOUS aimerier bien /on ftyle dans de cer*- 
tains endroits » vous oui parlez : tant y a , 
ma fille , voilà ma juin fîcation , dont vous 
ferez part au eros Abbé , fi jamais , par ha- 
sard* il a mai au gras des jamhes (i) for ce 
fujci. 

(i) Exprefllon familière à l'Ab^É de Pontcarré , 
lorA^u il écpir impoicuiié de quelque difcouri* 

Tiv 



pour les faire aller plus prou 
vous dis que nous Tommes ingr 
poftillons , Se même envers 
vois (i) , qui les écablit par*t< 
de foin. Mais , quoi ! ma très- 
nou^ éloignons encore , Se tout 
rations v<»nt ceflèr : quand je 
dans votre dernière lettre , v( 
encore à celle que je vous écri 
leraye , Se au'il y aura demain 
lies que je (uis aux Rochers , j 
que nous étions déjà affez loi 
augmentation. 

D'Hacquevilk me dit qu*ui 
jnaine , c'eft aflez écrire pour < 
mais que ce n*cft pas affez pou 
St qu*il augmenteroit plutôt < 
q[ue d*en retrancher une. Vou! 
que , puifque le régime que je 
donné • ne lui plaît oas . iA lÀ^ 
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en toute confiance s leurs bons 
iTent à tour. Je veux m'ôter de 
les mén^^er 5 j*en veux abufer j 
, ^ ce n'eft moi qui tue d'Hacque- 
:ra un autre > il n'aime que ceux 
\ accablé , accablons-le donc. 
Irois que vous vi/Iîez de quelle 
bois font préfentement : Mada- 
ente y fut nier tout le jour 5 il 
temps admirable s elle me parla 
is s elle vous trouve bien plus jo- . 
]peih ami {\)\ fa fille eit mala- 
n étoit trifte ; je la mis en car- 
)ut de la grande allée , & comité 
•rioit fort de me retirer, elle me 
amt , vous me prene^ pour une 
V. Je lui dis ; ce oui , Mad^^ne , 
ent , je vous prends pour une Al- 
: (4) ; j*aurois plutôt obéi>à Ma- 
ître belle-fille (y) aa. Elle'cntcn- 
comme une Françoife. Il eft vrai 
aiffance doit , ce me femble ^ 
te dofe de re(peâ à ceux qui fa- 
:. Elle a un ftyle romanefque 
u*clle conte , & je fuis étonnée 
éplaife à ceux mêmes qui aiment 
ns : elle attend Madame de Chaulr 
'ortraic en miaiature de Madame de 

ime de Tarente éroit fille de Guillaume 

vc de Hcflc-CaiTcl. 

daine de Créqui , DuchefTc de la Tcé« 



U ï 



changer leur langue , I 
fi*oubiie pas toutes les inj 
dites , dont la plus douce 
liere étoit gros cochon , ù 
pierres dans fa maifon & d 
& des menaces dont il par 
•feul empéchoitrexécution 
•Ta punir* D*Hacqueville, di 
«ar ce n*e(l point dans fo 
Telles qu'on pourroit avoir 
•de que M. de Chaulnes , C\ 
pes , eft arrive à Rennes h 
4:obre ; je Tai remercié de 
apprends que M. de Pomp< 
dre par Mignard ; mais toui 
car favez - vous bien qu 
blond ? Je reçois des lettre 
toutes pleines de lamentati 
fur fon Guidonnage; il dit 
ce que nous dirons quand i 
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sVn <ië(èrpere ; il y a des cœurs plaifam-» 
méat bâtis en ce monde. Enfin , ma fille » 
foyuns bien perfuadées que c*eft une fottc 
cko(è que les charges (ubalrernes. 

Vous fàvez bien que notre Cardinal l'eft 
à fer & à clou. Nous devons tous en être 
raris à telle fin que de raifbn : c*e(l tou- 
jours une cliofe trifèe qu'une dégradation. 
Au nom de Dieu , ne négligez point de 
loi écrire ; il aime mes billecs , jugez des 
Titres. Vous ne m'aviez point dit que votre 
Premier Préfident (é) a battu fa femme ; 
j'aime les coups de plat d'épée \ cela eft bra< 
Te & nouveau. On fait bien qu'il faut les 
battre , difoit l'autre jour un Payfan; 'mais 
le plat d'épée me réjouit. Je m'en vais pa- 
lier que la petite d'Oppedc n'cft point mor- 
te ; je connois ceux qui doivent mourir. Il 
cft vrai que le bonheur des François furpaf- 
& toute croyance en tout pays ; j'ai ajouté 
ce remerciement à ma prière du (oir : ce font 
les ennemis qui font toutes nos affaires \ it$ 
fe reculent quand ils voient qu'ils pourroient 
aoos cmbarraifer. Vous verrez ce que de- 
viendra Ruyter fur votre Méditerranée s le 
Prince d'Orange fonge à s'aller coucher , 5r 
j'e(pere votre frère. Je vous réponds de cette 
Province , & même de la paix ; il me Sem- 
ble qu'elle eft fi néceifaire , que , malgré la 
conduite de ceux qui ne la veulent pas , elle 
fe fera toute feule. Je fuivrai votre avis» 

(tf) M. Mario. 



qu il cft revenu de la challc ; i 

bien àc vos nouvelles , vous v 

vous accable des miennes. La 

s*cft mêlée de m^écrirc iénc 

r Ambaffade de Madame de Vi 

ce qu elle dit , ira à Turin 5 

©uifqu'il ny a quune Régen 

fait réponfe dansïbn même It 

.n:a pas été fans peine. Ne y 

pas remerciée de votre eau d( 

Hongrie 2 EUc cft divine : p 

vous en remercie encore 5 j< 

tous les jours h j'en ai dans mî 

une folie, comme du tabac 

cft accoutumée , on ne peut 

fer : je la trouve excellente coi 

fc 5 j'en mets le foir , plus poi 

que pour Icferein, dont me 

rantiffent : vous êtes trop bc 

dre que les loups , les coch< 



de Madame deSévigni. 1 1 9 
LETTRE LUI. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers i Dimanche 10 Oéloirc 
1^75- 

N Ou s ne pouvons nous lafTer d'ad-^ 
mirer la diligence & la fidélité de la 
pofle : enfin , je reçois le 18 la lettre du p , 
c efl le neuvième jour, c'eft tout ce oui peut 
fe fouhaiter. Mais, ma/fille, il faut fi« 
nir nos admirations ; À , comme vous dites^ 
vous vous éloignez encore , afin que nous 
(oyons précifément aux lieux que la Provi- 
dence nous a marques. Pour moi , je m'ac- 
quitte mal de ma réiîdençes mais pour 
vous , bon Dieul M. d'Angers (i^ n'en 
fait pas davantage 5 & quand je penfe à 
notre éloignement , ^ côpibien je (èrois 
digne dt jouir du plaifir d'être avec vous , 
6c comme vous êtes pour moi, précifément 
dans le temps que nous fommes aux deux 
boucs de la terre , ne me demandez pas de 
rêver gaiement à cet endroit - là de notre 
deftinee j le bon fens s'y oppofe , 3c ma: 
tendrefTe encore plus ; il faut le jetter promp* 
tement 4^s la foumilHon que nous de- 
vons à la Providence. Je fuis fort aife que 

(1) HeunAniaiil4> fcereacM, Atnaaldd'Kv^ 



la Garde ; c cft fort bien dit , 
vc qui rcndfertiles& heureux 
par où a paffc:}c trouve qi 
iicrreiUcsaGrignafl. 

M. dcChauIncs eftaRcni 

trc mille hommes 5 U a trans 

nuMitàVanaes,ccftimcdéJ 

ble. U ruine de Rennes enn 

la Province. Madame de 1 

Vitré 5 elle m'a fait mille am 

HIC de Chaulftcs. & des con 

le, Vins , qui veut venir me v 

beaucoup que je n aie peur c 

mais je prends part a la tnil 

folatioa de toute la Provinc 

pas que nous ayons d'Etats 

tient , ce fera encore pour ra 

que nous achetâmes deux 

icnsmilleUvres,ilyadcn 

oous a tous redonnés , & 

A ^<^.>A Am trsmttre 
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tbrtir Ton cher Parlement. Me yoi« 
(retoime , conune vous voyez ; mais 
imptoDez bien que <ela tient à Tait 
1 retire ^ & auâl à quelque chofe 
; car , de l'on à Tautte , toute laPro* 
ft aâltgëe. Ne ioyçz ttullemenjc ea 
: ma (anté 5 ma coere belk , je m^ 
:ès4>iefi. Madame de Taience m'a 
Tune efTence qui Ta gsérie de va« 
tien pires q«e les miennes 3 on en 
uinze jours dorant, deux gouues 
premier breuvage que l'on i>oit à «a* 
cela euérit entièrement ; elle en axt' 
expériences , qw ont nifez l'air de 
le la Coméctie du Médtcin forci: 
les crois toutes , ^ j'en pvendroia 
sment , fans que je ferois (cimuie 

fenrir d'un remède û admicaMe^ 
je n'en ai nu^ befoin. Cevte Mn« 
e fonge qu'àûi fanté^ n^fl-^eyu 
^ous croyez bien que je ne manqu» 
de Mendre ixnites iès médednes { 
XI vérité , «ce ne fera pas iquand je me 
cil. Je vous manderai , dans quelque 

la fuite des profpérités du bateaiii, 
:rez la Pleffis tmp giodeuiè , ^arije 
à comme TOUS l'aûnez \ àia ré&m 
xe jie vous difots Tautre four^ ^e ne 
is qu ily ait miçmeàlkorecréatMvei 
: tous les jours ici. J'ai dans mfi 
ie votre admirable eau 4e la Reine 
igrie 3 jta fuis foUe > ^'<ft lo &«• 



qui tombent font tcuiJ 

celles qui tiennent encore 

navez jamais obfcrvé o 

Tarbrc bien heureux , <] 

vie, je ferois tentée d* 

Chapelle; il me paroît 

fier & plus élevé que h 

fon , puifqu*il vous a fa 

îe lui dirai la Stance d< 

^iofte , quand il fouhait 

^ tant de paix à cet anti 

tant de plaifir. Pour no 

ne font point défieuréej 

vent s elles font même ai 

arbres voifins difentqu 

contraires j la tontanar^ 

falda, êcpiaga d'amor 

Il y en a cinq ou fîx dai 

La bonne Princcffc ét< 

4e la lettre que vous s 
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-Quelques jours , aue d'Olonne marie fon 
-Acre à Mailemoifelle de Noirmouticr. Il 
lui donne toutes les Terres de Poitou , une 
infinité de meubles & de pierreries ; il en 
fait (es enfans : ils font tous à la Ferté- 
Milon , ou cette jolie affaire doit fe ter- 
miner. Je n'eufle jamais cru que d*01onuc 
eut élé propre à fe foncier de fon nom ôc 
•de ÙL Tamille. 



* L E T T R E LIV- 

A L A M £ M E. 

jlux Rochers , Mercredi 13 OBobre 
i67s. 

J'Ai reçu votre lettre ^ juftement com- 
me j'allois à Vitré. Ce que vous me 
jmandiez de la Princefle , étoit fî naturel » 
jG à propos y fi précifément ce que je fou- 
(iiaitois , que je vous en remerciai mille 
dEbis intérieurement. Je lus à Madame de 
►Tarcntc tout ce qui la regardoit 5 elle en 
iduc ravie : fa fille eft malade ; elle en re- 
ifoit pourtant des lettres, mais d'un ftyle 
o^ui n*eft point fait j ce font des chères 
-ttnsmans & des tendrefics d'enfant , quoi^ 

3a'elle ait vingt ans. Tous fes amans font 
la guerre. Madame écrit, en Allemand, 
-<le grandes lettres à Madame de Tarente \ ^e 
atiç les fais cjffJiqucrj elle lai taiV^ v^^<; 
Tome ni. N 



qu'elle ne peut être content 
établie auprès d elle. Mad 
voulut donner un jour fur 1 
Madame , malgré cette 
fit taire brufquement. 

Madame de Chaulnes v 
ceffe à Vitré , & c'cft là 
mes devoirs à la Gouvern: 
perfonne 5 ce qie fera une 
dite. Tai eu ici Madame < 
dant vingt-quatre hcurcî 
me qui m'aime , & qui , 
.bonnes qualités , ^ on c 
cere. £Ue ta vu tous les d 
Province de fort prés 5 ell 
naturel : ce font des choCc 
& que vous ne croiriez pa 
écrivoiss mais pour vous • 
)our, cela fera merveili 
qmCc deMarbeuf s'en va 



de Madame de Sévigni. i j j 
qu'il y a des troupes à Rennes (i), mais 
de fa propre main. 

Notre Cardinal , non-feulement eft re^ 
cardmtdifé ; mais vous favez bien au'en 
méme-cemps il a eu ordre du Pape de lortic 
de Sainc-Mihel , de forte au*il eft à Corn- 
merci : je crois qu'il y fera fort en retraite ^ 
^ qu'il n'aura plus de ménagerie s le voilà 
/xcveau à ce que nous fouhaitions tous. Sa 
Sainteté a parfaitement bien fait , ce me 
ièmble? la lettre du Coniiftoife eft un pâ- 
négynque ^. je fecois fâchée de mourir uns 
avoir embraué , encore une fois , cette chère 
Eminence. Vous devez lui écrire, ^ ne 
point l'abandonner , fous prétexte qu'il efl; 
dans la troiiîeme région : on n'y eft jamais 
«dez pour aimer les apparences d'oubli de 
ceux qui doivcQt jiiotts aimer. Vous avex 
dcuM.iitébten étomiée de cette pièce d'art- 
-getit] (%) i. elle eft , comme jevousl'aidé^ 

Clax^i je la place defltis ou deffou» la car 
s de votre ibeau cabkier. 
Vout avcx peur , ma fiUe , que les loup? 
ne me mangent; c'eft depuis que nous va- 
vous qu'ils n'aimest pas les cocrets. Il eft 
Trat qu'ils feroifiot un aifez boa repas de 
ma perfbnne : mais j'ai tellement mon in- 
.£ttifiexiieiiKôttridemat , que je ne les crains 

(i) Il mandoic, He Paris, à Madame de Se vî- 
.'nj^ ■ ceîiiii ie paiToic ea Bretagne , oà elle étoit. 

(1) Ckoit cette cafTolette dont Ki* U CaciiSsaii 
.deiUtt£»iifltfrpréteci Klsiamt deCit\^as:u 



tcnt point jultc. vous me p.i^ 

£herc, de vous laifTcr dans 1 

pendant que je me promener 

veux point , je ferois ma pro 

courte; vous viendrez toujoui 

malgré vous , quand vous dej 

peudefereins ilneftpçmtd 

c*fc(Uc la pommade. Je ne i 

pliquer à démêler les droits t 

Te luis perfuadéc qu'ils font 

quand on aime d'une certai 

que tout le cœur eft rempU , 

2ft difficile de réparer fi )f 

cela , ckacun fait à fa mode 

peut. Je ne trouve pas qu on 1 

■tfeflî de régler les fentimens 

on eft bien heureux quand 

rencc raifonnable. Je ^'°Jf 

façon, vous m'empêchez d^ 

tâche auffi de me gouverner i 

pour n'inconunoder perfonw 

que je fais. 

^ \A^Aarrxt^ Ac Tarente a u 
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«and mal , quand , à Ton âge , cela fort de 
la famille. Je vous conterai mille cfaofes plai- 
fantes , qui vous feront voir Textravagance 
& la grande puiffance de VOrviéian : cela 
vous divertira & vous fera pitié. C'eft on 
mal terrible que cette difpoution à fe pren- 
dre par les yeux. La Princeffe m'a donné le 
plus beau petit chien du monde 5 c'eft un 
épagneul , c'eft toute la beauté , tout l'agré* 
ment , toutes les petites façons , hormis 
qu'il ne m'aime point ^ il n'importe , je me 
moquerai de ceux qui fe font moqués de la 
pauvre Marpkife. Cela eft joli à voir bril- 
ler & chafler , devant foi , dans une allée. 
M. l'Archevêque {^ Arles) nous mande le 
grand ordre qu'il a mis danc^vos affaires ; 
Diea en foit béni , & prenne foin de l'ave- 
nir ; il nous parle du mariage de Mademoi- 
{èlle de Grignan 5 je le trouve admirable : il 
feudroit tâcher de fuivre fidèlement cette 
affaire , & ne point fe détourner de cedef^ 
fein. Mettez-y d'Hacqueville en l'abfence 
du Coadjuteur ; c'eft un homme admirable » 
pour furmonter les lenteurs & les difficultés 
par foQ application & fa patience. Vous avez 
:befoin4'ane tête» comme la fienne,poi^ 
cotidiiii» cette barque chez M. de Montau- 
^£er ; t^oà Amubup de partie , & voilà les oc- 
cafions où d'Hacqueville n'a point fon pareil. 

Je croyois avoir été trop rude de refufcr 
ce ponrait à Madiitté'de Fontevraud ( j) y 

(f) Scsurdr Madame de MomeC^n» 



deffc qu'avoit faite Tami d< 
de M. de la R. F. ? La voici d 
-On parloit de vapeurs s le 
venoicat d'un certain char 
Jfcnt en voyant accommode 
1,'ami dit tout haut à Quant 
93 que les gens , qui veulent 
» (onner , font haJïTables : 
99 trouve rien de fi fot ». < 
n*eft point naturel , tout 1 
-furpris , & l'on ne £av(nt 
4nais cela fut réparé parn 
il n'en fut plus qucftion. Vo; 
vapeurs font bizarres. Adieu 
Je ne veux plus vous parler 
mais parlez^moidelavotre i 
vous regarde. Madame d*£(^ 
tou avec £a fille s qu'elle e: 
Il y a un homme , en ce 
beaucoup de lettres , & qi 
■prendre l'une pour l'autre , i 
le defTus avant ^e d'écrire 
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L ET T R E LV. 

A LA M B M E. 

* Rochers^ Dimanche ry OSobf 
167S. 

n*ai point reçu de vos lettres, ma 
ès-chere & très-belle , c cft une gran- 
ifteife pour moi. Il ne me tombe ja- 

dans i'efprit que ce (bit votre faute s 
mnois votre foin : mais je comprends 
votre débarquement deGrignan a cauTé 
ifordre. Madame de Chaulnes & la pe- 
perfonne font venues voir la Prince0c 
'arente à Vitré. Cette Duchcft m*en- 
I d*abord \m compliment fort honnête » 
Qt quelle viendroit me voir^ j'y fus di-> 
le lênden^ain j elle me reçu| avec joie 9 
'entretiot deux heures , avec afFe^tioQ 
Qprcdement , pour me conter toute leur 
laite depuis fis mois, 8c tout ce qu'elle 
^ufFert , Se ks horribles périls ou elle 

trouvée : elle (ait que je trafique en plu* 
r$ endroits , & que je pouvois avoir été 
rUite par des gens qui m'aoroîent dit le 
uraire : je la remerciai fort de fa con« 
ce , & de rhonneur qu'elle me faifoic 
vouloir m'infbuire. £n un mot , cette 
vince a grand tort ', mais elle eft rude* 
it punie , & au point de ne s'en scmettr^ 



mens > je crois qu*il viendra i< 
tourneront dans quinze jour 
l'Infanterie demeurera. On a j 
ture , vingt-cinq ou trente hoi 
va pendre. On a transféré 1 
c'eft le dernier coup j car Rem 
ne vaut pas Vitré. Madam 
nous a fauves des contributioi 
point dire ce que M. de Chau 
dé 5 mais quand je ferois feule 
je ne ferois pas moins fiire 
mens qu'il a font Sévigné , q 
tes de Rennes. Les malheurs 
vince retapent toutes les a$ 
vent de tout ruiner. Je fus 
Tour ( I ) s dès huit heures du c 
bonnes Princeffe & DucheiTe 
levers la pauvre petite pcr( 
conftemées elle a toujours 
mort & des périls 5 elle regret 
quillité & la pareife de Sulli 
.Malo étpit à Vitré 5 c'eft 
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'éc* ne trouve ricîf de» folide , que de s^aitiu^ 
dfer & de & détourner de i^ tritte méditatioA 
^e nos nâferes. Ces foirécs dont vous érek 
.en peine » ma fille , je ks p^fTefans eanui; 
j'ai quafi toujours à écrire , ou bien je lis» 
^ infènfiblement je trouve minuit : TAbbé 
me quitte à dix , & les deux heures que je 
fuis leule , ne me font poinc nliourir , non 
plus que les autres^ Pour le ^ouf , je Tuis en 
affaires avec TAbbé^ou je fuis avec m^ 
xfacrs ouvriers , ou je travaille à mon ou^- 
▼rage très-commode. Enfin , mon enfant « 
la vie pafTe £\ vite , & par conféquent nous 
âpprocnons fitot de notre^fin, que je ne 
fais comme on peut fe défeCpérer (î pro- 
fixidémetlt des affaires de ce monde. On a 
ici le tempis de faire des tédexibns s c'eftma 
£ittte , fi mc& bois ne m'en ixYQ>irent l'envié. 
Je me porte toujours très-^bien^ tous mes 
:gens rvousobéiUent admirablement ; ils ont 
ws ibins ridicules de moi s ils viennent me 
trouver le foir , armés de toutes pièces , & 
f'eft contre un écureuil qu'ils veulent titrer 
l'épée. Tai te^u une lettre très-aim^ie du 
.Coadjinéurf il fe plaint èxccémemàit de 
vos railleries; & me prie de le^ve^get ^ in'j^ 
lurant que fi je l'abandonne , Dieu ne rî- 
-bandonnera pas^^;,il m'envoie fa har^uigué « 
qui i^e perd rien: pour être imprimée ; eHe 
fift i>elle en perfeâion; il m'envoie aufllia 
lettre que vous lui écrivez fur ce fujet \ clic 
tUpiqiumtçScùléci parHoutvovi&ViiiikOtw'- 



<jotttd'hui, pirce que je i^*en ai 
crç : j' a vois bien envie .de vous 
que ypvis lui ditçs fur vos Evcc 
^v^z bienyu qut je le penfois. . 
Tos iiouvQltes avec iinpatience 
chagrin quelMous avez, eu de q 
Châieau » & votre liberté j. Se 
. quillité ; le cérémonial eft un é 
pouf vous. Adieu , ma trés-chei 
xnable , je fuis cntiéremepc à vc 
cmbraffede tout, mon cœur. Si 
. gnan a le lc»fir de slappfochc 
.hroilerai au/G j Je fuis au dé£bl 
tre point ca lieu de pouvoir j^ 
rfcrvicç à toul deux ; ccft la t 
triftcfle. Votre Provence eft d 
j& d'une tranquillité, qui foi 
uJouces les / règles, de la phyfio 
•jfaufles^! ..- ■ -î. •- 1 

:j L On .«ne mande qu on parlfc for 
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L E TT R E LVL 

A LA M EM £• 
Aux Rockers^ Mercredi 30 OBobri 

MQi< Dieu, ma fille, que votre lettré 
d'Aix eft phdrante! Aa moins reii- 
(c;t. vos lettres avant que de les envoyer s 
laiilêz-vous fuii>rendre à leur agrément » 
& confolez^vons , par ce plaifir , de la peine 
que vous avez d'en tant écrire. Vous aveK 
donc baifé tonte la Provence; il n*y auroit 
pas de fatisfadionà baifer toute la Breta* 
gœ , à moins que Tonin'aimat à (entir le 
vin« Vous avez bien caieiTé, ménagé, dis- 
tingué la bonne Baiornne ; vous favez com^ 
; jnei elle m'a toujours para , U combien )t 
vous confeille^e vous fervir^en fafaveurV 
ile votre bonne lunette. Vous ne me dite» 
rien de Roquefante, ni du bon Cardinal (i) ; 
J'aime tant celui de Commerci (1), que 
j'en aime toutes les calottes rouges dignes 
: ment portées 3 car je me tiens & tiendrai 
.t)âènfee Àt& autres ; vous diocs , fur eela^ 
Wxt ce qu'il iirat. Je comprends admirable^ 

(1) Le Cardinal Grimai di. Archevêque d*Aixw 
(x3 Le Catdiaal de Kei£ , q^i $*ccoic retiré à 
Cooimetci. 



donnant U chafTe aux Tarca 
r Archevêque Turpin la <{bnno 
fins 5 dans cet état , je pcnfe 
Aictii la'petitp Aflimbiéc dtv 
xompveisdis k^chagrin que vau 
^ittei: Gcigitan ; iSf > ix' bottai 
.qimvôuçiy avibzLS la rcTo^uâi 
jretfQUYCi: tous , apxès ÏAÏkmh 
iiaturcllc. Vôulcz-vous favan 
ics de Rennes ? Il y a préfci 
jnille hommes > car il en e(l 
^^de.'Nantes.On a'faiDUne'taxe 
Àus, fur le fiqurgcois ;tj&: fi 
^int cette >foinme jdansving 
.•ces , die iera .doithl^^» ^dcx 
.Soldats. On a cha{fé & baiini t< 
de rue , & défendu de les reçue 
4c la vie; de forte quon voi 
:nitférablesl , iemmes accouchée 
j^^iûs y, ^rcr en . pleurs 'au. fi 
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i Ville, comme cetix de Joffcran (4)^ 
Il die » en mottranc-, qne c'étoienc ie$ 
4e£% 4u p^P^^ timbre 1 qutiuLavoieQi 
k yif^gtr'cÀiiqt .écpâ pouTs coqpiencer' là 
roqr , .&r jamais 0» JiVpvi xi? tircfiau-* 
;ho^< ^ On' a jpf 15 fbixàme ^Bourgeois ) n 
Dmmartçe dç]main;à pendre.; CcttcPro^ 
^eft. un . bel > excoiplc |>our les aacres , 
r-tout de refpeder les Gouverneurs & 
Gouvernantes , de ne point leur dire 
urcSî, & de.nc- point jctterdcr pierres 

leur j^rdin^.Je vous^ai mâodé'comme 
amcde Tar^i|C^nous ato^sfauvésr) elle 

hier dans' ces bois pair un temps en-»* 
té \ il n*.€{^ <}ueftion ^ ni de chambre, ni 
)lta;ion5 elle crniîe par la barrière,' & 
retourne de même. Elle me montra 
cttrcs de Daiicmatck. Ce favori fe fait 
:r Jes paqjuets de la Prihceirt^ ju(quà 
liée;, comme par mép«ire^ <sé. ;pou^ 
rjua f^récexce, ^(leë lui renvoyant ^cdi 
irfr de) (a paâion. Jerrevifcn^ àr notre 
agi|e^ Y tous Idsi Villages <cohtr jbocttt 
riiourrir l^eis trottes ^ &. IO0 fauve {ba 

en (àuvant (es denrées ; autrefois on 
'endoit , .& Ton avoir d^ l'argent ; mails 
'eft plusU mode ; tenu celaeft ^hangiL 
iç M<;^l^x: çft i;ett>umé|a :Mame&^ M. de 
ardin. v^ç{\t à ^^cmit^.. fTotu le moinde 

I Ce mifcrable avoit afTaffiné tôà* Maître , «jiA 
.yn. GeacUV>mmi ^i ÇcoVciuse^ idc la M^oa 
^oatevez. 

Xiij 



cft fprt aUanné de ce que ic 

Xauzim a. pcrmiflion de fc i 

avons écrit à M. de la Trottfl 

ra à M. de Loavois , pour q 

puiflc monter fans quil lui < 

nous verrons comme cela 

D'Hacqufevilk pourra votis ci 

jôt que.nioi ; ce qui nïc ce 

c'cftqu'ily a biçrt ioiri, de 

imfBon de vendre fa cliargc 

ttovcvé un marcband ; le tci 

comme il y a fix ans s que je 

xinq miUc écus à M. de Loi 

plutôt que jenel^i avois ] 

Crroit pas prtfentcmçnt ti 
es dans cette Province, 
acur à Mcfficurs de Foibin 
dire qu'ilsVy cnnFuient beau 
ont VLOC grande impatience 'é 
TOUS ai- je pas mandé le j 



* 
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LETTRE LVri. 



^ ' ' A I a'm £.M ^. ; ' 

^Aaà Rochers^ Dimanche ^ Novcmbft ' 

JE fuis fort occupée de tputes vos a£iî« 
res de Provence 5 ôc fî vous prenez inté- 
rêt à celles de Danemarck » j'en prends bien 
davantage à celles de LambcTc. J'atteads 
reffet de cette dé^fe qu'on devoit faire av^ 
Parlement d'^îiIVoy ci: à la; Maifon-de-ViiJe i 
l'attends Ift nomination , du Procureur du 
Pays , & le fuccès du voyage du Conful , qui 
vcift être wble par ordi-e du JRoi. J'ai for| 
ri de ce Premier Préfidcnt Se des cfFets de fa 
jaloufIe> on lui faifoit une grande injuf- 
tice, de ! croire qu'ufi homme élevé à Paris ^ 
ne fût pas y ivre , ôc. ne donnât pas plutôt ui^ 
bonne couple de foufBecs que des coups ié 
pla« d'ép^c 5 je fuis bien éçonnée qu'il (bi| 
jaloux de cejpetit ga^rçoû qui fei^tôit le tari 
bac i il n y a perfonne qui ne Coiti dangeteux 
pour quelqu'un : il me femble que le via 
des Bretons figure avec le tabac des. Pro-* 
yençaux. J'admire toujours qu'on pui/Ti} 
prononcer une hajr^guç fan$ nianquer âc 
fans fc troubler , qu^Hd "Cout le mortac a lç$ 
yeux fur vous , & qu'il :fc fait uù grand û^ 
ilOiçç. Ceci çft pOM VQUS^, M> le C9pasft% 



q«}V47ûtcn<^nt^ & les' Çv| 
point à Touvcrturc de cette 4 
trouve rien de plus indigne 
refpcétueax pour le Roî , 8C 
a rhonncùr de le rcpréfcntci 
^ûe M. dd Marfcille foit rev< 
baffades , oft attendra long-t 
pàremmenr il W^éh fera pas pc 
fiiii' plainte à d'Hàcquevilie 
aile je paiS faiifc d'ici , & pu 
tait pour cette jlnhéè; n'^n d 
à Màdamfe de Viiis ? Elle m'a 
tre- fort vive & fott jolie ; e 
nion filence , elle eft jaloufe é 
•à d'autres , elle veut défàbuG: 
|lonncdémèttendrefl*e, il n*y î 
«II65; je if ai jamais vu un faj 
j^évôlté; Je lui fais réponfe, 
qu'elle fe fôit mifc à être tei 
kr de là jaloufîe ^ autreni^H^ 



de Madame de Sévigné. 14^ 
préfence de M. Boucherat fera falutaire à 
la Province & à M. d'Harbuis. M. & Ma- 
dame de Chaulnes ne font plus à Rennes s 
les rigueurs s*âdoucifrem 5 à force d*avoîr 
pendu , on ne pendra* plds :'il né refte que 
deux" mille hommes à Rennes ; je drois que 
Forbiii & Vins S'en Vont par Nantes 5 Mo- 
lac y eft retourné. C cft M. de Pomponne 
qui a protégé le malheureux dont je vous^ 
ai parlé : fi vous m*ci>voyez le Roman ide 
votre Premier Préfident , je vous enverrai, 
en réc^mptnfe 1, l'hiftoire lamentable , avec 
la chanfon du violôà qui fût rodé [à Ren-^ 
nés. M. ' Bouchcr^t but a votre fanté 5 c*eft 
un homme aimable ^ &M'<tin! très-bon (êns ; 
il a païTé- par Veret 5 il- à vu' à Blois Mada-^ 
me de Maintenon , '& M. du Maine qui 
marche^ cette joie eft grande. Madame d0 
Montefpan fut au devant de ce joli Prinfce, 
avec k' bonnfe AbbelFc îdc Tonttfvraud & 
Madame' de Thian^es ; >^ croisa q^*an-lfi 
heureux Voyage réckaiiâbra les cccurs detf 
deux amieis. ' 

Vous me faites un grand plaifir , ma très-» 
chère , de prendre foin de ma petite : je fuis 
perfuadée du bon air que vous avez à faire 
toutes les chofes qui font pour Tamour de 
Ji^oi. Je^ne iàis pourquoi vous dites qui 
i'abfence dérange toutes les amitiés s ']t 
trouve qu'elle ne fait point d*àutre màr^tie 
^ faire fouffrir 5 j*fgnorc entièrement jcs 
délices de Tiniàonftaiicé » & iççioi^ t^^i»fSfi3l 



1 j o Recueil des Lmt< 

vous répondre , & porter la 
tous les coeurs où vous régnez 
qu'il n y en a pas un qui ne foii 
Tavez laiffé. Keft-ce pas être 1 
fc de me mêler de. répondre 
cœurs que le mien ? celui-là y di: 
cft-ilbien affurc. Je ne vous 
f ntctée de votre fils , je crois ç 
fautes car il avoir trop d'cfpTi 
pas toujours fort joli; vous i 
point encore trop bien Tamo 
tant mieux , ma fiUe, iUft vi 
moins que d*avoir des raifoas 
^c qui. ne fe rcnco^trt pas 
peut; , à merveiUçb ^ fe difpeqC 
Quand je ferai à Pairis » noa 
ipous revoir y c*eft un défir & 
qui me foutiennent la vie. 

Adieii^ ma trcs-chere, je 
^uffî-bien que vous, quctaott 
tf ier peut«étre aux Machab 
»c: va pas. bien > jefouhaiteq 
re aille mieux j ce fcroit uc 
vous oepourricz vous laver j 
finir Jofeph (i) : hélas î fi v 
Aue j!aç:heve , & ce que je C 
la Jéfuite (t) , vous vous ti 
ibcureufc d'avoir à finir un fi I 

i4) Auteur 3es Amiquitit ludsû 
;^ (») Maimbourg. 
^ h) L'Hiftoice dcf 7uifs dé U t 
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I, E T TR E LVIIU 

'* '■■'". Ji LA, M I M B. 
Aux Rockers ; Mercredi 6 Novembre i^f fj 

QUELLE lettre, ma. très -chère! quels 
renieraeinens ne voas dois-je point 
a avoir employé vos yeux , votre tête , vo- 
tre rns^m y votre temps à me compofer un 
fiagnéabliB I«ivreiJerai lu &.relu, & le 
relirai ieucore avec hie» dupkifk & biea 
4c jratreiitiQn.;tiI a*y i nulle leâure on je 
puifle preiidiîe plus dintérct 5 vous conten- 
tez ma curio/îté fur tout ce que je fouhai- 
tois^ & j*admire votre foin à me faire des 
i^onfcs £ ponâuelles ; cela fait une conver** 
^lOB toute réglée & tràs-délicieufe i mm^ 
en vérité , ma fille , ne vous tuez pas : cette 
craitite me fait renoncer au plaifir de voti-^ 
loir (payent de pareils divertilTemens. Vou9 
j|e (aurieac douter qu'il n*y ait bien de la 
générofité dans le fbin que je prends de vont 
ménager fur récriture. 

Si vous voyiez rhoiteur , la déteftation i 
la haine qu'on a ici pour le Gouvetneurit 
vous fentiricz bien plus que vous ne faites y 
bi dpuceui: d'être aiinée flcbonorée par^^our^ 
Quels ai&onts ! quelles injures J qi^ellesme- 
iiatcsl ^iicb reproches 9 avec dcbôuskC^.^;^ 
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rcs qui voloient autour d'eux 1 Je n< 
p9B que M. de GrîgnSh Youl&t ite cet 
ce à de telles copditipns : (on étoilç e 
contraire k ocllè-là. yous me ^\éi < 
te héroïque fîgnaturc que yo\|is ave 
pour M. de 'ârigiian ': vous né dout 
des. l^e^^ux. fencimeps.de nptte. Cardin 
je ne parle pas des miens , vous vo) 
pendant ce qu*ii vous confeilloit : il 
certaines chofcs, ma- fllie , qui < 
qu'on ezpofe le fait ; les amis font I 
voir de ne point > commetcrô les inté 
ceux qu'ils aiment : îmriis' qttand on 
asifli pârfaitônent tseUe & bonite qu 
i!avez ,. on nie confulte que foi , & 1 
précifcmcnt comme vous avct fait. î 
vous pas vu combien vous avez éti 
t^c?N'"étes-vous pas phis'^aife de ne 
^'à vous une û belle réfblution ? "* 
pouviez mal faire $ fi vous n*eaffie 
£gné , :V0u&£aiiîez commie tout le 
auroit fait^ 8c en iîgnant , vous fai 
idz de tout le mooâe. Enfîp , mon 
^uilTez dé lai beauté de votre àâk^i 
nous méprifèz. pas;; car nous avons 
tre devoir , & dans une pareille oc 
l^otts fendus peut -itre comme V4 
yous icomraâ néus :• toiiecela s'eft fi 
p affé. Je fuis rayiç> que Mi.: de Orig 
c jmpenfe cette niarijue de YOtre^tmii 

' (tj le Câf4iaal dé'ketz cbâ(cLUoU 'd< 



de Madame- de SévtgrU. 2 5 j 
ée plus s'afTadîner lui-même ,. pqifijuc la 
fagdre'âdnt vdià le luttez^ 8c dont it profi- 
te, çft là feule reconnoiiTance que ypus 
Coilhaicfet dé lui. ^ 

A Monfieurjy^ G»,ignan. 

• Mdnficâr 'le Comte i;e (uis ravie qu'elfe 
•foie cohtcntc de vêtis 5 trotivei bon que )t 
^dus èri vtïAtiéz 'fvat l'extfêifife-iiitéfêt que 
fyi prends, ôc-^^iié je vt^tis conjure' de tori- 
* ^inucr^^ vous- nV ftùrkt manquer ftns in^ 
i gratitude j'& *fans foire tort' au fang dc^ 
'Âdhémars; Ten vois un dans les Groifa- 
dcs , qui étoit un gr Wiflimc Seigneur , il 
-j afiïcens^ans^ il étôit aittié<èimtie,vôus 5 
-il akûicAt jamais' voulu doriftci: un« lîïomctit 
dé chagrin à- ti^e femme coitïrtic h vottë. 
Ja.mbrt mit 'ch'deuîl' uné.^ Arm^éc de tr6ts 
•CBhsWïle horiiflies , &- fit^pîeuter toiis I^i* 
•PrkitcS Cbrétièns. Je» vois àuflî un C^ftci*- 
lane s mais c^lui-ci n'eft pas fi ancien, il 
eft Hibjl^rtic i ïr n y à qtié biriq cens ' vîiigt 
-ans qu^il fàifoit une- tires-grande figuire. Je 
-vfiiliii-cdf^4ïi?e?'.dôhç p^ ces deui! gïàirfiî*- 
pé^ v^qui^^biitWè amis' particiiliers ,; dfc 
Vëùtf abâiidohhfei? i là? cdnduite de vottfe 
•fchittfc V ii^Vii l«'ftiâftit V Vo/ei'ee qùc^d^ 






va 



a"«c U fcmblc qu^»^^ 
n-vaquàprcnAtpcour^ 

fcirîuehuciour ce 
*7T^/4\. 8c pourU 
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de Madame de Sévigné. i^f 
ma fiiic , on ne peut pômc vivre long- 
temps en cet état ; j'en garderai plus for- 
gneufementle ponrait que vdu$~m*en fki* 
tes ^ il e(l de Mignard. 1 

Je fuis votre exemple pour Madame dit 
Janet; je veux bien ne me (buvenir qiic 
de fa bonté , de rattachement qu'elle a pour 
vous , & des bonnes larmes que npus aVons 
rifpandùes enfctnHc : je voUs prié dofifc de 
rerabraflcr pour moi, & de me mander fi 
mon fouvenir lui fait quelque liégcr plaifir. 
J^en aurois beaucoup , que le mariage de 
notre fille rëufsît ; £\ vous n'avcit plus per- 
{bnne auprès de M. de Montauder , il nie 
(èmble que vous pourriez y faire entrer no- 
tre tl'Hacqueville ; il vaut autant bien nié 
que mal tué : tout d'un coup, après? ayoir 
voulu le ménager, je retombe w lui, Je 
lui fais {^us de mal que totrs 'les autres s 
faites comme moi, c'cftun àttii inéjpUi-* 
fable. Puisque vous ne mè plaignez pas-, 
quand je fuis toute entourée de troupes, 
& que vous croyez que ma confiiance n'eflr 
point fondée fur ma ' furfeté , vous àùréz 
pitié dé moi, en apprenant que' nbAiVois 
a Hennés detix mille cinq 'cens hon^i^^e 
iitoins ; cela eft bien cirucl après eh àvèlr 
eu cinq inille; vraiment il y a d'cs endroits 
daris vos lettres qui rèfTemblcntà dcs.éèfàirj^ 
Le bon Cardinal , comme vous fâvcz , efi'à 
' CoHimérci' 'depuis fon Jref j je croii qii'ii"^ 
* fiura dan« Hmèmt recratte» nuâs'ùav^^vài\ 



trouvez plus noires que jamais 

irient-il des folies de mon fils ? 

Vous étes^ toujours bien mécka 

TOUS parlez de Madame de la ] 

lui ferai quelques légères amiti 

part : elle m'écrit fouvent de Ùl pi 

mais , à la vérité , ce font des 1 

elle a un mal de côté que vous 

autrefois , & qui eft très-dangerc 

iort peint du tout de fa cnam 

point été un feul jour à Saint-M; 

Vil, faut Içre l^g^ûiTaiitç. M. d 

1foucauld;a la goutte; fi, malgr< 

. gouttp prend cette liberté tous 

fera une grande mifere. Madar 

' langes vient à Paris ; elle a gardé 

-temps fa très -extravagante m 

' Coulanges vous eft trçp obligé 

^proches, ; s'il avoit pu vous altei 

rguroit été. Il -SL vu la pauvre ï 



de^Madâme'd,e,$éyignf. ^57 
Icplus grand parti du pays : voilà comme 
cJfi^ïFîiGurcux ,-& nous autres , tout nous 
échappe^ Je. fuis nivie que vous aimiez Jo' 
fipf^ ( 3 )S' &*H^ro<fe , & Ariftobule \ conti- 
nuez , je vous en prie 5 voyez les lièges de 
Jérufalem &' de Jotapat, prenez courage , 
tout cft beau , tout eft grand : cette lediurc 
cft magnifique & digne de vous 5 ne la 
quittez pas fans rime ,' ni raifon. Pour moi , 
jt iuis dans r.Hiftoircfde Fraîtcc > les Crqî- 
(ades m*y ont jettée;. elles nie font i pas coiîir 
parables à la dernière des fouilles de Jofeph : 
ah , que Ton pleure Ariftobule & Mariant 
ne 1 Pourquoi me tiites-vous qu'en acbevant 
la lecture de votre lettre, je dirai que Us 
grands parleurs font pan moi déttflés ? Il y 
a. des biftoircs , des épifodesi> &<milleîagré- 
mens dans ce <}uc vous > appeliez vo/rs Li^ 
vre.; Se moi, j'écris depuis plu? de deux 
heures,, fans avoir> rien dit; enfin, c'eft 
une rage de vouloir vous parler à toute for- 
ce , comme le DoBeur, Je finis pounant , 
& je vous embralTe avec une extrême ten-y 
drefTc. 

* M. de Tulle afurpafle tout ce qu'on ef- 
péroit de lui dans rOraifon funèbre de M. 
de 1 urcnnc ; <:*cft une adion pour l'immor- 
Hdité. 
{5) L*Hiftoiré des Juifs pat Jofcph. 
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z 5 8 'Recueil des Lettres 
LETTRE LI2 

A LA MEME. 

AUX Ruchers , Dimanche lo A 
1^75. 

JE fuis fâchée, ma très-chcn 
point reçu de vos lettres cet o 
& je féns , par ce petit chagrin , qi 
£>lation c'ed d*aYoir des noavel 
perfbnne gue l'on aime beauco 
rapproche ; on eft occupé des pei 
cela jette dans refprit ; & qu 
foient quelquefois mêlées dç trifl 
les aime bien mieux que rignoran 
avons un petit été de laint Martin 
gaillard , que j*aime mieux que la 
luis toujours dehors faite comme 

fjarou : le de/fus de mon humeu 
ort du temps , de forte que poi 
comme je fuis , vous n'avez qu'à 
les aflres : mais votre Provence v 
toujours àcs merveilles 3 le beau 
vous efl de rien , vous y êtes troj 
tumée > pour nous , nous voyons 
foleil , qu'il nous fait un joie pan 
Il y a de belles moralités à dire I2 
maïs c'eft affez parler de la plit 



de Madame de Sévïghé. 1 < 9 
M. de Viiis a été un mois à Rennes , di« 
fant tous ksjours^ qu'il .venoit id, qu'il 
écoic de mes amis» & proche parent des 
Grignans. Monfieur & Madants de Chaul- 
nes y Madame de Mairbeuf , Tonquedec , 
Coedogon , lui parloienc de moi , de mes 
belles allées , il prenoit leur ^ ton j mais 
ceft ce qui s'appelle brave jufqu'au dégaî-- 
né s car il a pafTé à la Guercne qui n'eA 

Îtt'à trois .lieues d*ici , fans ^ofer approchei? 
c moij j'eulFc parié d'avance qu*il n'y fuc 
pas venu : ma allé ^ il y a des gens qui vont , 
& d'autres xjui ne vont pasv Forbin & lut 
ont touché le cœur de deux Dames de Ren* 
ses , elles £bnt foeurs ; ce font de conilan^ 
tes amours ; nos champs n'ont point de 
fleurs plus pafiagères } mais on ne veUt paj^ 
perdre la faifon d'aimeri ^ 

Madame de Lavardin «li'envoie (es rela^ 
tions de Paris ; c'éft uner plaî(ahte chd(e ;- 
(es commerces font agréables' ; ^ c*^ft la Ma^^ 
quife d'Uxclles , TAbbé de la Vidoire j? 
Longueil & quelques autres. Rien ne fut 
plus agréable que la furprife qu'on fit au 
Roi ; il n'attendoit M. du Maine que le 
lendemain; il le vit entrer dans fa.cnam- 
bre y marchant & mené feulement par la 
main de Madame de Maintenon ; ce fur 
un tranfport de joie. M. de JLouvoii alla 
▼oir, en arrivant , cette Gouvernante; elle 
fbupa chez Madame de Richelieu , les uns 
lui baifaoc h main > les aviucs \a. t<^ ^ ^ 



^ "'^ r^n texte iw« ' ,^a fat traité dw^ 
o*>« ■• ^'^JSr«'» '^^ lu voit imf- 
«e & '^"^'^f^ ^Uco envie de l» qui s'ar 

îe«aentn:":^fctere e»f*»^'^Sex »«- 
t des commerc^J conCeiUe^^^^ae, * 

l,QW:Viede M ^^^ ne« i i 

BiécdeCat^ . Reonesi^^^ dire 
comme on a ? aVeT. beau . me ^^ 

à ^^V^'-^ué^tcxX'^^^' Lfe Vanné 

„c difo«'**^^\<pt > vous "^V „,,e 



de Madame de Sévigné. i(ï 
dnâions y en lui faifant acheter l'£n(èigne 
pour y montet ; c cit bien pis q ic ies neuf 
cens lieues : mais que faire ? cette jolie cir- 
conftance rend Ton voyage incertain. 



LETTRE LX; 

A L A M £ M £• 

'Aux Rochers , Mercredi 1 3 Novembre 

LE s voilà toutes deux » ma très-chcre 5 il 
me paroît que je les aurois reçues rè- 
glement comme a Tordinaire , fans que Ri« 
pert m'a retardé d'un jour par Ton voyage 
de Vcrfaillcs. Quelque goût que vous aye» 
pour mes lettres , elles ne peuvent jamais 
vous être ce que les vôtres me font ; & 
pui{que Dieu veut qu'elles foient préfen- 
tement ma feule confolation , je fuis heu« 
reufe d'y être très-fcn(îble : mais , en vérité , 
ma fille , il cft douloureux d'en recevoir 
fi long-temps , & cependant la vie fe pafie 
fans jouir d'une préfence C\ chère : je ne 
puis m'accoùtumer à cette dureté, toutes 
mes penf^es & toutes mes rêveries en font 
noircies > il me faudroit un courage , que 
je n*ai pas , pour m'accommoder d'une fi 
extraordinaire deftinée : j'ai regret à tous 
mes jours qui s'en vont » & qui m'entra* 
nentiànsgue/aic le temps d'être a?i^cN^x3i^% 



je mériterai Vos 
plus fouveiix que je ne le voudr< 
jamais voloncairemeut que je 
ces trides méditations r elles 
tout naturellement dans mon 
n ai pas rcfprit de m'en tirer. J 
fcQ)oir, ma fille, de n'avoir 
treiTe aujourd'hui* d'un fentin 
n'ai p^s accoutumé, de m'y 
parions d'autre chofc. C'efl ui 
te$ amufemens , que de pen(er 
des jours, de l'année pa(fèe & 
quelle compagnie les Coïts i < 
vous voir, & de vous reocontr 
parler à tonte heure ! que de 
Ues pour moi ! Rien ne m'ée 
ces heureux jours , que le^ 

3ui font échappés. Je n'ai pâ 
éplaifir de n'avoir pas fentirj 
c'cft un reproche que je ne 4 



dé Madame de Séyigné. 4 tf | 
cette augmentation ; je ne crois pas qu*on 
en puifTè payer la nioitié. Les Etats s'ouvri* 
ront demain , c*eft à Dinan ; tout ce pauvre 
Parlement cft malade à Vannes. Rennei 
eft une Ville comme défene 3 les punitions 
& les taxes ont été cruelles s il y auroit des 
liidôires tragiques à vous conter d'ici à de- 
main. La Marbeuf ne reviendra plus ici ^ 
elle démêle fes affaires pour aller s'établir 
à Paris. Tavois pcnfé que Mademoifelk de 
Méri feroit très-bien de louer une maifon 
avec elle î c'cft une femme très-raifonnâ- 
ble , qui a un bon carroiFe , & qui ne fe* 
loit nullement incommode s on n'auroit de 
fbciété avec elle, qu'autant que l'on vou- 
droit ; elle feroit ravie de me plaire , & d'é- 
tte dans un lieu oii elle pourroit me voir 5 
car c'eft une pa/Iîon , qui pounant ne la rend 
^int incommode. Il faudroit que , d'ici à 
Pâques , Mademoi(èlle de Méri demahdâé 
fine chambire à l'Abbé d'Effiatj f ai Jette 
lout cela dans la tcte de la Troche. 

Je trouve , ma très-cliere , que je Vott» 
téponds aflfez fouvcnt , par avance, comme 
TrivcUh , & fur ma fanté , & fur M. de 
Vins : vous n'attendez point trois femaines. 
La i-éflcxion cft admirable, qu'avec tous 
faos étonncmens de nos lettres ,' que noui 
recevons du trois au onze , c'eft neuf jours i 
il nous faut pourtant trois femaines avant 
que de dire , yV mt porte tien > â votre fer* 
vice* 



1^4 Recueil des Lettres ' 

Vous êtes étonnée que j*aie ua petit • 
yoici Taventure. J'appellois » par 
nance , une chienne courante d*un< 
^ame qui demeure au bout 4q ce pari 
dame de Tarente me dit > quoi, v< 
vez appclkr un chien 5 je veux vous 
Yoyer un , le plus joli du monde 5 j< 
merciai » & lui dis la réfolution que 
jprirc de ne me plus engager dans cet 
tifc : cela fe pailc , on n'y penfè plus 
jours après , je vois entrer im va 
chambre , avec luie petite matfon de 
toute pleine de rubans» & fortir d< 
jolie maifon un petit chien tout pai 
d'une beauté extraordinaire , des oi 
des foies , une haleine douce ^ petit 
Sylphide , blondin comme un blond 
mais je ne fus plus étonnée,, ni pj 
barrauéef je voulus le renvoyer s 
vpulut jamais le reporter : la .femi 
chambre , qui l'avoit élevé , en apeni 
rir de douleur. Ceft Marie (i) qu'î 
pcm chien ; il couche dans fa maif 
dans la chambre de Bcaulieu s il ne 
que du pains je ne m'y .attache poini 
il commence à m'aimcr 5 je crains 
comber. Voilà Thiftoire que jevous 
ne point mander à Marphije (a.), 
crains fes reproches ; aurefte, une] 

{j) Une des femmes de Madame de Sévi 
- îi) Petite chienne que Madame de Sévi» 
Xai^ciParij. 



de 'Madame de Sévigné. iC^ 
té extraordinaire 5 il s'appelle /V\/^/tf ; çeft 
un nom que les amans aç la PrincefTe n'onc 
jamais mérité de porter 5 ils ont été pour^ 
tant d'un affez bel air s je vous conterai 

Jjuelque jour fes aventures. Il eft vrai que 
on uyle eft tout plein d evanouiiTçmens , 
& je ne crois pas qu'elle ait eu afTez de loi* 
fir pour aimer fa fille» au point d'o£èr fe 
comparer à moi. Il faudroit plus d'un coeur 
pour aimer tant de chofès a la fois 5 pour 
moi, je m'àpperçois tous les jours, que 
hsgros poiflbns mangent les petits : fi vous 
êtes mon préfervatif , comme vous le dites ^ 
je vous fuis trop obligée , & je ne puis trop 
aimer l'amitié que j'ai pour vous : je'ne fais 
de quoi elle m'a gardée > mais quand ce Ce- 
roi t' de feu & d'eau , elle ne me feroit pas 
|ilus chère. H Y ^ des temps ou j'admire 
qu^on veuille leulement laiiïer entrevoir 
du'on ait été capable d'approcher à neuf 
cens lieues d'un cap. La bonne Princefie 
en fait toute fa gloire , au grand mépris 
de fon miroir , qui lui dit tous les jours» 
qu'avec un tel vifage il faut; perdre même 
ie fbavenir. Elle m'aime beaucoup : on ca 
jnédiroit à Paris 5 mais ici c*e(^ une faveur 

Si me fait honorer de meis Payfans^ Ses 
evaux font maîgdesi elle ne peut venir 
«ipt Kocheifs ,7i le hc l'accoutume point à 
jêéeèvoiir de ries vifitcs plus fouvent que 
tous les hrin ou dix jours ; je Vm ii& wv txvov- 
ëaêhie, ejimmcM. dcBouUlouQif^î^^CMCkft^ 



feule avec un taauais, ex,,. 

i>ointquc-la>uitnçfî>it^^^.^ 

que le feu & les tarabeafix i 

• chambre d un bon air -.je < 

chien &loup,.^uandonn( 

& je me trouve hiiei>x dan^^ 

toute feule dans une chambi 

s'z^^lk fe mettre dans l eai 

pluie ; mais je m>ccommc 

cette" è^andé trifteife , que . 

fauteuil. Né craignez foint, 

fille, il n'y en a point dan« 

l^es i ceforit des galeries> i 

U pluit extrême V c^v en c€ 

venir , & je ne puis riçn J 

faffe mal âut yeux : c'clt 

ma vue , que je vais à ce <j 

Jcz le fetein; lie loycx.ei 

ic ma fahté,'jefuisdans. 

te vous renièrcie du goût 



de Madame de Sévignê. ^7, 
ils font la fecondo de l'Education d'un 
Prince , & voici la troi fiante. 11 y au» traic^ 
de Id £Onnoi£affcc de Joi-mcme , dont vou$ 
ferez fort cpntçntCy il y en a un dt Viifag^^ 
^u* on peut faire des mauvais Sermons y^<\\JiiL 
vous die été bon le jour de la ToufTainc. 
Vous faites bien, ma fille, de ne voi^loir 
po&it oublier lltalien y je fais comme vous ,, 
l'en lis toujours un peu. Ce que vous^dite^ 
de M.; de Cliaulnes , eft adx^irable. Il fuc 
hier roué vif un homme à Rennes > ( ctQ; 
le dixième ) qui confçffa d'avoir eu éi^SçLi^ 
de tuer ce Gouverneur, pour celui-là il* 
ijiéritoit bien la mort. Les Méidecins de ce 
pays ne font pas (\ complaifans que ceux de 
Provence , qui accordent , par relped , à M. 
<le Grignan , qu*il a la fièvre 5 ceux - ci 
compteroient pour rien la fièvre pourprée 
a M. 4!^ Chaulnes , & nulle, conudération 
ne pourroit leur faire avouer que fon mal 
fut dangereux. On vouloir, en exilant le. 
Parlement , le faire confentir pour fe ra- • 
cbeter, qu'on bâtît une Citadelle à Ren--. 
nés y mais cette noble Compagnie voulut 
obéir fièrement , & partit plus vite qu'on 
ne vouloit y car tout (c tourncroit en négo-. 
ciation; mais on aime mieux le$ i9aux que 
les remèdes. 

Notre Cardinal eft àConmierci , comme. 
à l'ordinaire > le Pape ne lui lî^iflc MS la Ji- , 
berté de fuivrç fon goût. L'ïi^tçndante eft- . 
cUe avec vous ? Vous me direz oui ou non 



eftfortplàfante. Jciounaii 
l'Archevêque faffc le mariag. 
fi ton. Je «ois que mon W 
les quartiers de fourrage, qui 
tôt Vès ceux d'hiver. 

Je veux (Ju en mon ablen 
lanecs vous mande de certain 
aime k fatoir. Vous me pr 
cime «ne nourriture bien pi 
vous réponds pastout-a-&it 
mais, en vérité,je ne mange 
ie ne fuis point du tout e 
promenades, de toutes fa^ 
cUent de profiter de mon 
pioifelledcNoirmouticrsa 

me de Royan ; vous dues 
d'Olonne eft trop difficile a 
ma chcre enfant, vous etc! 
que j'aime ma fille plus qu. 
res; vous avez raifon , vo 



de Madame de Sévignê. 169 
)ccilac , je ne fais fi je ne dois point trem* 
r ; puis-je erpérer d'être plus aimable , de 
s parfaite , & plus toutes fortes de cho« 
? Il vous faifoit battre le cœur ; peut-on 
anter de quelque fortune pareille ? vous 
riez me cacher ces fortes d'inconftan* 
. Adieu » ma très-chere Comteffe s man^ 
-moi Cl vous dormez , fi vous n'êtes 
nt bréfiUée , fi vous mangçz , fi vous 
z le teint beau» fi vous n'avez point 
l à vos belles dents : mon Dieu , que je 
idrois bien vous voir & vous emoral- 



LETTRE LXL 

A LA MâM£. 

X Rochers y Dimanche 17 Novembre 
167S. 

l mets fur votre confcicnce tout le bien 
}ue vous dites fur mon fujet^ vous avez 
à rintcadant un portrait de moi , qui 
flatte beaucoup 5 mais je vous avoue 
j'aimcrois mieux avoir votre eftime Se 
te approbation finccrc, que celle de 
t lereue du monde , dont on a tant vou- 
inc flatter autrefois. Je trouve qu'on ne 
baite l'eftime que de ceux qu'on aime & 
>n eftime : c'eft une grande çe.vtit. c^aR 
roire n'être pas dans ce dégt4\ î^ ^2CL\a. 



• Recueil des^IlfçL^^'^'^^ 
Jêmeia»"'^ 'Je dites. viada»e i* 

un io'^,.^! Vt a bien ie U J^^^ 
lieues aiei , y .7 i:- vrai-^**' . L,. «oi 
ïfcours 5 ma** J* Taevoit venu me ■»o 

bien de " pomponn* , ^ IfeCe, • Vy «< 
^ ?e fus lùet cbex l» ^^ , «est 

val un GÇ""\:t un br»* ^^ 'frVinteito 
fait , <ï^ P**^' icRhin (0 i .l^;i à 
î^rges tepaft»jJ^^^outcc q*\^& 

Sà'unhommeq ^ ^ 



de Madame de Sévigné. 17 1 
ïbrt curieux 5 il vint à parler', (ans me con- 
noicre, du Régiment de Grignan & defoo 
Colonel : vraiment je nccroiS pas que riea 
•fut plus charmant que les fînceres & pratur' 
Telles louanges qull donna au Çhev^ier 5 
les larmes m'en vinrent aux yeux. Pendant 
'tout le combat , le Chevalier nt des allions, 
«C'de valeùri&de jugement , qui font digne!; 
de toute forte d'admiration : cet Oificier 
nepouvoit s'en taire , ni moi me lafler de 
récouter.' Ceft quelque chofc d'extraordi- 
ijgire que le mérite de ce beaurfrçre; îl'eft 
aimé de tout le monde 5 voilà de quoi fon 
ïiumeur négative , & fa qualité dapetic gfor 
ri eux j m'eulTent fait douter j mais point , 
ç eft un autre homme , c'eft le cœur de l'arr 
mée , dit ce pauvre cftropié , qui a des dour 
leurs incroyables, devinez ou 5 c'eft au bout 
des doigts de la main , dont il a perdu le 
bras 5 je voulus dire d'où cela Tenoit, mais je 
ne pus jamais le faire comprendre^ ma fille; 
je vous prie de me l'expliquer , vous me fc^ 
;:ez un extrême plaifir. 

Un Préfidcnt m'eft venu voie ^ avec qui 
j*ai une affaire que je vais e/fayer de finir , 
pour avancer mon retour autant que je le 
)uis. Ce Préfîdent avoit avec lui un fils dç 
'a femme , qui a vingt ans , & que je trou- 
vai , fans exception , de la pl^s agréable 8^ 
la plus jolie figure que j'aie jamais vue j 
j*aâai dire que je îavois v\\ à cinq ou &^ ans^ 
6c que j*admirois , comme M. de Monba* 
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3is avant-hier à Vitré : il eft inoui 
réfident de la Noblefle ait jamais 
: pareille courfe. Un y a qu'un exem« / 
s les chroniques d'un Général Porr 
qui voulut porter lui-même lanou* 
one bataille qu'il* avoit gagnée con« 
^aftillans, & laifla fa pauvre armée 
îule au loup« On ne voit point l'ef* 
ctte députation ; potu moi , je crois 
lit eft réglé & joué , & qu'ils nous 
cront quelque grâce : je vous le man- 
mais jufqu'ici nous n'en voyons p^ 
Lge. M. de Monmoron a été ici deutZ 
s jours pour des affaires \ il a bien 
rit , il m'a dit de Tes vers s il Tait 
c toutes les bonnes chofes ; nous rc- 
[a mon de Clorinde : ma fille » ne 
oint , je la fais par cœur ; relifez-la » 
:z comme tout cç combat & ce bap-. 
bnt conduits; finifTez à ahi vifta^ 
ofcen^a ; ne vous cmbarraffcz point 
:s plaintes qui vous confokroient , 
ms réponds que vous en ferez con- 
Vladamc de Guitaut doit bien Têtrye 
ibert d'être accouchée fi hcurcufc- 
Ic pauvre homme eut bien de la pei- 
font de ces travaux-là qu'il lui fauç. 
s que la fagcrtc & la droite raifon 
Ht pas appcllécs au çonfeil de ce \ 
; ; l'événement Ta rendu heureux : 
c font des coups de miracle, quiu^ 
droicnr ^zs plus uaitabk Àaxv.^ „^^xm^ 



ievotts ai vttc çoiTc avoir a j^jj 

totre cœur j^^^ je ^«^ ^ent , 

fout comme en ce ?ay:,^„<,„qu^n. 

.que des S«î* f 'otre pa«vre bien. ^ 

ma «ès^""»*^^;'i faites compte 

le Chevalier de B c^jgnaii 

Vluifaire quelque .^bic 
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* L E T T R E LXIL 

A L A M i M E. 

Aux Rochtrs , Mercredi %o Novtmhft 

JE n*ai point reçu de vos lettres , ma fille, 
c'eft une grande trifteffe. Du But me 
mande que cela vient du mauvais temps , 8c 
que le courier de Provence n*arrive plus affer 
tôt , pour que votre paquet foit mis avec 
celui de Bretagne. Je ne crois point cela , 
& je m'imagine que votre rhume cft aU'* 
gmenté, que vous avez la fièvre, & que vous 
n'avez pas voulu me faire écrire par un au- 
tre : voilà , ma chère ComtefFe , de quelle 
couleur font les penfêes que l'on a ici 5 j'ef^ 
perc qu'elles s'éclairciront Vendredi , & que 
je ne ferai pas tombée des nues comme me 
voilà : je ne fais que dire , tant je fuis dé- 
contenancée. 

Nous attendons le retour de M. de Ro- 
han & de M. de Saint-Malo. Quoiqu'ils 
ne foient allés fimplement que pour dire ait 
Hoi notre bonne volonté , car je crois que 
ce (cra tout ^ je fuis perfuadée qu'ils rap- 
porteront quelque grâce. On leur a déjà 
préparé , aux Etats , deux mille piftoles à 
chacun ; nos folies de libéraUtts Cota ^^s?- 
venues aà ccuxibk de toutes Icsç^xvxc^ ts^a-^-* 
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intérêt me tient fort a 

Madame de Vins m é< 

Jolie lettre : j'allois lui i 

cote agacée i elle fe jou 

tendreffc que rtous lui 

vous montrerois ma rep 

hélas! qu'à pafTcr d'une 

mais le moyen de la fa 

Je crois que mon fils 

in*aidera tort à paffer 1 

îc dois être ici. J*ai cl 

d'une confuhation pc 

avec ce Préfidint; c 

fons pour être aux Rocl 

fcroit , avec une grand 

fe qui avançoit mon i 

confiances, j'y ferai 

péc. Le èUn bon vou 

feau eft à Paris , & 

écrire pour vos affaire 



de Madame de Sivîgnè. ' 177 
dmal tn*a écrit , & me mande que la Saint- 
Martin eft Tonnée ) je lui réponds que je 
le fais , & qu'il ne fe charge point de cette 
inquiétude dans Ton défert \ les inquiétu- 
des font mauvaifes dans les déferts , & que. 
jç^^ui rendrai bon compte du M. . . Il ne 
me paroit pas aue cette Eminence npus 
aie encore oubliées. Je m'amufè à faire 
abattre de erands arbres ; le tracas' que cela 
fait » reprâbnte au naturel ces tapi/Teries » 
éd Ton peint les ouvrages de Tliiver 5 des- 
arbres qu'on abat ^ des gens qui fcient , 
d'autres qui font des buçnes , d'autres qui 
(fhargent une charrette , Sç moi au milieu » 
voilà le tableau. Je m*en vai| faire planter \ 
car ^ que faire aux Rockers , â moins que 
l'on ne plante? 

Voilà Un petit billet du Comte de Sainte 
Maurice , qui vous apprendra des nouyçl- 
les de la Mazarine. On m'alTure , dans ce. 
moment , qu'elle eft à fix lieues de Paris ; 6 
ta folle , 6 la folle l Le Roi a donné en- 
core à Madame de Fontevraud , outre les 
dix mille écus , un diamant de trois mille 
louis 5 j'en fuis fort aife. Je ne faurois écri- 
re aujourd'hui au Coadjuteur ; comment 
fera-t-il , ponduel comme il eft , pour fouf- 
frir le retardement de cette réponffc î Ne le 
grondez point de m'avoir envoyé votre Ict-. 
k tre; dh étoit admirable , il n'y a rien que 
f j'aime tant. Et M. de la Garde , l'avez-vous » 
C'cft uij homme que j'cftime , ^ cgai^^ft 



♦LETTRE I 

A L A M â M 

jfiUX Rçchcrs^, i)imanche ^ 

SI on pouvôîc avoir an.pec 
on épargneroit bien du 
temps en ôtc autant qu'il en 
(avez que nous le trouvons ui 
Ion , mettant, reipettanç , i 
rangeant, imprimant, cffa 
<^ant, éloignant, îf: rendant 
bonnes & mauyaïfes , &; quai 
connoilTables. IJ iiy a quci, 
4JUC le temps refpcdlc & refpi 
Mais où Uiis-je, ma fille ? ' 
ge égarement ; car je veux i 
que la pofte me retient vos! 
naire , parce qu elle arrive oj 
& qu'elle me les rend au <u 



de Madame-, de ^éy^igné. xf^ 
uleot ; la miemiç:^ ,t;oujou;s la bM<k dur 

CPU. ^^ ^^,. :J /^ ,■ ,f ■ ' : ■: 

On eût été bien étqtfmé çhoz M. de Pooi*^ 
nne , que cet Hôtel-de- Ville {d'j4ix)<\uL 
us paroîc.ff^ cûvtrjie de iMroiks , vçus 
t fervie à votre gr^. Je crois qu'il vaut" 
eux , pour entretenir la paix » que ceiîib 
ic ainfi. La queftipn efl de ravoir y&. vousi 
vou^.divjçrtifTex^ointiaiieuic d'i^ne gil/^r^vi 
^ pli, Vous avçz toujç^urs.tovtTavantage^ 
fais 4uinoins cQmqiç vous êtes ipçur la( 
ix e^neralç^ ;e i^éccirai rie^ jà Pjaris d^ 
cre humeur guçrnerej ,^;ar M. dêPom-^ 
nne , qui eft amico di pacc e di ripofo > 
iiis gronderoit. D'Hacqueville me mandé 
l'on ;ie peut pas être mieux que npus.£bmii 
çs dans cetçein^i^n : fi vous enetejs conH 
ntC;, écrivqz à Mj de Pompom^e^ ^^Msh 
imtç de Vins ^ q^^4$P^ a eu defTein dc 
irç' pïaifir :^qae)qu\iin^ 9C^.9ft ^ilâidefa^^ 
>ii; (jaon y ^ réiiffil ; . ' 
Le petit Marfan a fait , en fou efpete , 
t même faute que Lauzun , c'eft-à:dire , de 
^érer dç de donnçr de Tair à une trop 
onnf^ .affaÎF?' Cettf Afaréchalp d'Aumoncr 
ji dpnnoit 5:91^ ;çeD«, mille écUs i mais M* 
î, jéllicr,pc ^;vc« paR^ & Iç Roi l'a dé- 
uldu.On.,mfi; mande pourtant que la Ma- 
iU:fcalç> pàrjé k «a Maj^ftf ^ & qu'elle n*a> 
oint paru follç»^.& qucMi<<kMarfaa adit 
.u Roi : ce Sire , comme j'ai vu que mes fct- 
r yicès n^ îjiéruoicat ai^cime çéççwDûç^t^ 



^bet mille *écu$ avant 1 
ik! Madame, fupputom 
c-cftparan.EtWLaeMc 

fciidemains W ^«n » ? 

vous encore aujourdhut 

hoca? EUcfcmit en c< 

jrcns qui reviennent de 

Sîcueillent toutes ces n 

les mander. Je ne fais n 

fent allégorique de Q«^ 

fillac. rai trouvé votre 

fente&très-juftcîjela 

xrttnt , mais perfonne I 

tf uelque chofe de fou a 

3an$ un bois. Je fuis p 

TEvêquc dans la bâta 

fulibtrato; mais voici 

penculo , fchernito U J 

cft fort occupe de la 

oeau ; Dieu merci , il n 



de Madame de Sévigné. x%t 
Vous me parlez bien plairammenc de 
l^s miferes ; nous ne (bmmcs plus d roué^; 
un en hjuk jours, feulement pour entçete- 
nir la Tuftice. Il ëft' vrai mie la ptndtric 
me paroit ip^tenant un ratcaîchiflemenc i 
j'ai une toute autre idée de la juftice depuis 
qlieje fuis en ce pays ; vos galériens me pa- 
roiflent une fociété d'honnêtes gens , qui 
fe fcHit retirés du monde pour mener une 
vie douce. Nous vous en avons bien envoyés^ 
par centaines; ceux qui font demeurés , 
font plus malheureux que ceux-là. Je vous 
parlois des £tat$ , dans la crainte qu'on ne 
les fupprimât pour nous punir : mais nous 
les avons encore , & vous voyez même que 
nous donnons crois millions , conmie fî 
nous ne donnions rien du tout 5 nous nous 
mettons au-deffus de la petite circonftance 
de ne pouvoir les paver j nous la traitons de 
bagatelle. Vous me demandez fî tout de bon 
nous fonmies ruinés ; oui & non : (î nous 
voulions ne point partir d'ici , nous y vi- 
vons pour rien , parce que rien ne fe vend s 
mais il eft vrai que pour de fargenc , il n'y 
en a plus dans cette Province. 
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xSt Recueil des Lettres 
*L E T T R E LXr 

A L A M E M E. 

^ux Rockers^ Mercredi 17 Nav 

IL faut s*y accoutumer , ma fille, 
çois vos deux paquets à la fois : h 
a dérangé un de nos jours de poi 
c*eft le plus grand mal qu elle pu: 
faire j je me moque du froid^ de la 
de la gelée , & de Tes autres défagi 
M. deCoulanges efl: à Paris 3 j*en ai r< 
grande lettre très-gaillarde : il vci 
vous écrire 5 fes plumes me paroiflc 
taillées, il ne demande qu'à les e 
Noiis nous dilbns les uns aux aiitres, 
mon fils ? il y a long-temps qu'il eft j 
farmée > il n*eft pomt à Paris , 011 po 
il être ? Pour moi , *je n*cn fuis p< 

{eine , & je fuis a/Turée qu'il chant 
res auprès de fa jolie Abbefie s vo 
vez que c'eft toujours fon chemin d< 
chez elle. Je vous envoie ce troifia 
tic tome des Effais de Morale , d< 
-vous ai parlé : lifèz-le-, ma fille, far 
judice die Jofefh , que je fouhaite qu 
acheviez, & mandez-moi fi. vous neu 
pas ce petit Uvrc &%t\t dw ^ttnvicr qui 



de Madame de Sèvigné. 1 8 j 
revenue de la Trouffe 5 je m'en réjouis pour 
vous ) elle eft fore embarrafl'ée pour une 
mai£bn : ceci eft un peu vous parler dçs} 
vaifTeaux & des galères 5 mais vo^s fayei^ 
que je çaufé. N'ayez pas peur que je mande 
à Paris cequé vous m'avez écrit tQuchan,^ 
vos affaires de Provence : comme je fuid 
afTurée que la moindre plaifanterie fâcher 
roit M. de Pomponne, je me garderoi$ 
I>ien d'eh écrire un feul moc, ni même à 
d'Hacqueville. qui a les mêmes fentimens. 
CTcft San^edi, jour de T^int André , que 
l'on fcrg vp^re ConAil y je me fouviens de 
tette fête , &; j'admire que vous ayez jçéiiffi. 
à y faire ce que vous vouiez , pêlc-mcle avec, 
ceux qui m^en paroiiTent les patrons 5 c eft 
que vous êtes fort aimés : nous fbmmes 
étonnés de voir qu'en quelque lieu 4»» 
inonde oti pjuufle aimer un Gojuvemeur^ » 
Nôç péputés, qui çtoient courus fi extra* 
vagamment porter la nouvelle dudon, onç^ 
eu la^ (atisfaœon que notrepréfenta^ére-r > 
çu fans chagrin î & , contre refpérancede> 
toute U Province , ils reviennent fans rap- . 
porter aucune grâce. Je fuis accablée des < 
lettres des Etats j chacun fe preife çfe m'inf- 
truire; ce commerce ^^ traverfe^ne fatig:uç ; 
un peu. On tâchç (^j réfçr^ç^/lesjib^ralir ^ 
rfs & fes pcnfionso èc l'onrppfcndde yi^^^, 
xégleinens qui çpuperçienVtou^ parla roçi^îi 
« ; mais je parïc qu il n en ïera riea , &. og^ 
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comme cela combe fur nos amis 
vcrncurs , Licurcnans-Générauac , < 
ikires du Roi, Premiers Préfidei 
très , on n*aara , ni la hardiéfTé , ni 
xoiicé de rien retrancher. Madame 
tin eft à Dinan ; fox^ ftj^Ic eft énfl 
A pcrfonnc ; ceux qui (ont deftin^ 
des haraneues , puilent là toutes le 
des périodes ; c*e(l une chofe bic 
reuu: qu'une Provinciale de qualité 
a pris , à ce qu'elle croît , Taiî: de 1 
y a ici une petite Madame de N 
jn*y entend pas tant de finefTc \ ellt 
le & jeune ; elle eft de la maifon 
ft B*a point été changée en nourr 
ce qui s'appelle bien précifêmeni 
velles de Bret^he. Nous travailla 
une îovit, affaire avec un Préfidc 
recevoir le refte du payement d*i 
ccft ce qui nous arrête préfencei 
mariage du joli Prince n eft pas te 
rompu ; mais on dit que tous 1< 
dont on a parlé, feront réduits à < 
^cus \ ah ! pour cent n^lle écus , j 
drois pas coucher avec cette (brcic 
perfuadée, ma fille, que vous p 
mois de Décembre à Grignan s vô 
toujours tout ce 4^ vous pouvez 
}ottr d*Aix } voué' vous moquez d 
râiQce : pour moi, je ne reviens 
f étosucmcnt de ùl ranç ^ de fa ' 



de Madame de Sévîgné. 1 8 j 
e noublierai jamais les Chanreiix de Bom- 
pas (i) > bon repas ; car , vous fouvieB^-il 
juelle bonne chère nous y fimes \ ah ! mon 
rnfant ,'j*étois avec vous 5 ce fouvenîr m*efl 
rendre 3 je .yo«s épiurgne toutes mes pen-^ 
!<ics & tous mes /entimens fur ce fujet ; vous 
tirez nne humeur de un courage qui ne 
t'accommodent point de tout ce qui me 
lourrit. Je m*amufe les foirs à lire Tbiftoiiè 
le la pri(bn & dé la liberté de M. le Prince : 
>n y parle fans ceiïe de notre Cardinal 3 -H 
ne Temble que je n*ai que dix-huit ans 3 je 
ne fouviens de tout , cela divertit fort. 
Te Tuis plus charmée, de la gro^eur des ca- 
adhères , que de la bonté du ftyle 3 c'eft 
a feule chofc que je confulte pour mes li- 
rres du foir. Adieu , ma trcs-cnere enfant , 
''ous êtes ma véritable tendreiTe , & tout 
:e qui me plait le plus au monde : il ne me 
"auc qu'un doigt pour compter ce qui efl 
!Vir ce ton-là. 

~ ( t ) Maifon de Chartreux , (îtuée dans le Cemtari 
m bord de la Durance , & ptécillbneqc au paflâ^ 
ic cccce liYiere « poux encrer en PiovcDce. 
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LETTRE LXV. 

A £ A M ê M E. 

Vtux Rc(fkers^ Dimanche i Décem 

VOiiA qui cft réglé, matrès-ch 
je reçois deux de vos lettres à lai 
& â y a Un ordinaire bti je n'en ai poin 
Vous : il faut favoir auffi la inine que j 
fais » & comme je le traite en comjparâ 
de Tautte. Je fuis comme v6ûs , ma f 
Je donncrois dç rargent , & avoir la 
faite tranquillité du Coadjutcur fur k 
poiifcs, & pouvoir les garder', d^ns 
poche, dcqx moïs, trois mois, fans J 
inquiéter : mais nous fommes fi tb^es, 
èbus âvoiis ces réponfes fur le cûCùr 5 
en a beaucoup que je fais pOiir fes a 
faites : enfin ^ ceft un don.de Dieu qttç( 
iioble indifférence. Madame de lJai%< 
difoit fur les vifites , & je4*;^piiqiie'à't4 
se que je fais me fatigue , 6» ce que je ne 
pas m inquiète. Je trouve cela très-bien 
& je le fcns. î^fais dqn^,^ peu pn 

5[ue je dois , & jtm^fu^ue' ji^s féponfes 5 
uis encore là. Je vous donne, avccpla 
le deffus de tous les paniers , c'efl-à-din 
iîcur de mon efptit , de ma tétc , de 
yeux , de ma^lumc ^ Ji^mQ^Um^V^ 



de Madame de Sivïgné. zS^ 
fuis Icriefte va comme il peut. Je me diver< 
tis autant à caufer avec vous, que je labou 
te avec les autres. Je fuis aflbmmiéefur-tou 
des grandes nouvelles delTurepe. 

Je comprends que le Coadjuteur ai 
montré à Madame de Fontevraud cette lei 
trc qu'il a reçue de vous 5 vous n en fave: 
point le prix , vous écrivez comme un An 

Ic 5 je lis vos lettres avec admiration , ce 
i marche, vous arrivez. Vous fouvient 
il de ce menuet que vous danfiez fî bien 
«li vous arriviez (1 heufeufement , & de ce 
autres créatures qui n*artivoient que le len 
demain ? Nous appeliions ce que faifoit feu< 
Madame , & ce que vous f aidez , gagne 
pays. Vos lettres £ont tout de même. 

Pour votre pauvre petit /r^z/^r, je ne fai 
en il s cft fqurré ; il y a trois femaine 
qu'il ne m*a écrit : il ne m*avoit point pail 
èc cette promenade fur là Meu{e ; tout 1 
monde le croit ici 5 il eft vrai que fa fortun 
eft trifte. Je ne vois point comme tout 
cette charge pourra s'eînmancher, à moin 
que Lauzun ne prenne le Guidon en paye 
ment , & quelque fupplémcnt que nou 
tâcherons de trouver 5 car , d'acheter TEnfei 
€ne à pur & à plein, Si que le Guidon nou 
•enKure fiir les bras , ce n* eft pas une cho( 
foffible. Vous raifonnez fort jufte fur tou 
cela ; nous (bmmes dans vos fentimens 
& nous BOUS cen/blons demôsvx^ (Qi^a&\< 
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pieds de deux honiines (i) » pourvu qa< 
Gsidon nous ferve de premier échelon. 
J'achèverai ici V^néc crè$-paifibleme 
il y a des temps o4 les lieux font aflcz 
di£F<bens3 & qu'on' neft point trop tic 
d'être triftement plantée ici. Madame 
la Fayette vous rcqd Vos honnêtetés î 
fanté n'eft pas boni^f s mais celle de M 
Limoges eft encore pire : il a remis au 
tous Us bénéfices s te crois que Ton i 
c'cft-à-dire , TAbbé 4c la Fayette , en i 
une Abbaye. Voilà la pauvre Gafcogne 1 
mal menée , audî-biefi que nous. On c 
envoie encore fix mille hommes pour pi 
l'hiver; fi les Provinces ne faifoicnt 
de mal-à-propos , on feroit aflez embai 
fé de toutes ces troupes. Je ne crois p 
[ue la paix foit û proche : vous fouvieii 
le tous les raifonnemeiis qu'on fai(bit fv 
guerre , Se comme il devoir y avoir t 
des gens tués ? c'eft i^ie prophétie qi 
peut toujours faire (urement , auffi - 1 
que celle que vos lett|:es ne mî'ennuiei 
certainement point , quelque long 
qu'elles foienc : ah 1 vous pouvez Vèi 
rer fans chimère s c'ed ma délicieufe 1 
ture. Ripcrt vous porte untrpifiemep 
tome des EJfah de Morale , qui me pa 

(I) Le Marquis de la Troiifïc, & le Marqv 
la Farc. L*un étoic Capitaioe-Litutcnani , & Vi 
^us-lieutenant des Geodatmc» - Dauphins.^ 
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de Madame de Sévigné. 28^ 
îignc de vous : je n ai jamais vu une for- 
:e & une énergie , comme il y en a dans le 
ftyle de ces cens - là : nous favons tous les 
mots dont ils fc fervent 5 mais jamais , ce 
tne fcmble , nous ne les avons vus fi bien 
placés , ni fi bien cnchaiTés. Le matin , je 
lis l'Hiftoire de France 5 l'après-dînée , un 
petit livre dans les boi^ , comme ces Ef-' 
fais , la Vie de faint Thomas de Cantorbc- 
ry , que je trouve admirable , ou les Ico- 
noclaftes 5 & le foir , tout cç qu'il y a de 
plus grofic impïreflion , je n ai point d'autre 
règle. Ne lifez-vous pas toujours Jofeph ? 
prenez courage , ma fille , & finificz mi- 
ra^uleufèraent cette hiftoirc. Si vous, pre- 
nez les Croifades , vous y verrez deux de 
ros grands-pcres , & pas un de la grande 
Wailon de V* *i mais je fuis fure qU'à 
certains endroits vous jetterez le livre par 
la place , & maudirez le Jéfuite (i) , & 
cependant Thiftoire cft admirable. 

La bonne Troche fait très-rbicn fon de- 
voir 5 je n*ai guères d'obligation de ce que 
Ton fait pour vous. La Princeflc & moi , 
nous ravaudions Tautre jour dans des pa- 
pcraflcs de feue Madame de la Trémoille 5 
il y a mille vers : nous trouvâmes une in- 
finité de portraits (3), entr'autres, celui 

(1) Le Perc Maimbourg, Auteur de THiftoirc 
des Croifades. 

()) C'écoit une mode de ce temç&-là d^Cvcn^ 
des portraits. 



chère, aux tfly- a^iw»w >» -^ 
vous me dites, fînon que je û 
ticrc à vous, & que votre s 
çHofe du monde qui me roue 



L E T T R E L: 

A L A M i M I 

Aasâ Rochers, Mercredi 4 
1675. 

■^TOici le jour que j'écris 
V d'une égaille 5 car je ne re 
IcttJres que deux à la fois 
Comme je venois de me prd 
hier , j c trouvai , au bout dv^ 
Ur , qui fe mit à deux gencj 

Îu'il m'appcrçut , f^ fentarti 
'avoir ère trois fem ai nés foujj 
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de'ld v»ir> vous fayb^p^corumc il eft 
nifTanc;; il iin-c£nb(fallà mille fois, il 
donna les plus méchantes raifcms du 
dey que |q pris pouri bonnes : nouf 
bns fore, nous lifons , nous nous pro- 
ons, & nous achèverons ainû Tannée » 
')irà\t^^ le rcftc. Nous avons réfolu 
Ht notre ckkn de Guidon, & de fouf^ 
:ncQi'e quelque fuppléaicnt , (èlon que 
oi lîprdonnora : {x le Chevalier de Lau« 
veut Vendre fa charge encieref, nous 
iiTerons trouver des Marchands de foa 
y comme nous en chercherons du 
e » & nous verrons alors à nous ac-^- 
moder. . , 

'ousv Cbmipes toUjoucs dans la crifleiTe 
croupes qui; nous adrrtvent de tous co^ 
avec M. de Pommereuii : ce coup eft 
pour les grands Officiers ; ils font mor- 
» à leur toUr j c*cft-à-dkc , le Gouver- 
qUi ne s'attendoic pas à une (i mauvais 
ponfe fur Iç préfcnt <fc trois millions, 
fe Samt-Malo eft revtsnu s il a été mal 
aux Etats : on l'açoi^ fort d'avoir fait 
méchante manœuvre à Saint-Germain ;, 
evoit au moins demeurer à la Cour » 
s avoir mandé ce malheur en Breta* 
, pour tacher dé ménager quelque ac- 
modement. Pour M. de Rohan , il eft 
gé , & n eft point encore revenu 5 peut- 
qutî ne reviendra pas. M. de Coulan-*. 
me inande q4i'il a vu Vc CVw^n^vo. ^^ 
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Grignan , quNs' accommode mal de n 
abfèncc i jc fftis plus touchée que je ne 
encore été de n'être pas à Paris pour le ^ 
^ caufer avec lui. Mais favez-voushi 
ma chère , que fon Régiment cft dan 
nombre des troupes qu'on nous envc 
Ce feroit une plaifante chofc , s'il vei 
ici 3 je le reccvtôis avec une grande j 
J'ai fort envie d'apprct^drc ce qui ■ 
arrivé de votre Procureur du pays 5 je a 
que M. de Pompoîm© , qui s'étoit r 
de cette affaire^ croyant vous obliger 
foit un peu fâché de voir le tour qu'eJ 
pris ; cela fe préfente en gros , comme 
chofe que vous ne voulez plus, après l'a 
fouhaitécj les circoiiftanccs , qui vous 
obligée à prendre un autre parti , ne I 
tcront pas aux yeux , du moins je le crai 
& je louhaite me tromper. Il me fcn 
que voiis devez être bien inftruitedes i 
vclles à cette heure , que le Chevalier 
à Paris. M. de Coulanges vient de rece 
un violent dégoût 5 M. le Tellicr a ou 
fa bourfe à Bagnok, pour lui faire ac 
tîcr une Charge de Maître des Requé 
& en méme>tcmps lui donne une comi 
fion , qu'il . avoit refufée à M. de C 
langes , Se qui vaut , (ans bouger de Pa 
plus de deux mille livres de rente : v 
une mortification fenfible , ôc fur quoi 
.Madame de Coulanges (i) ne élit rien cl 

ri; Madame dc^CbuUxit'^ 'oûiv'aiw i'^^J 
xiicicrciliçr. 
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ger p;jr une cônverfattiôn qu'elle doit avoiï 
.eue avec ce Miniftre , Coulangcs eft trcs- 
réfolu de vendre fa charge 5 il m*cn écrit 
outré de douleur. Vous (avez très - bien 
les cfpéranccs de la paix ; les Gazettes n< 
vous manquent pas, non plus que les la- 
mentations de cette Province. M. le Car- 
dinal me mande qu'il. a vu le Comte d< 
Sault , Rcnti ^ Biran 5 il I fi peur d'ctn 
rhcrmite de la foire , qu'il eft allé pafTe; 
TAvent à Saint-Mihel. Parlez-moi de vous 
ma chcre enfant , comment vous portez- 
vous } votre teint n'eft-il point en poudre 
^tes^vous belle quand vous voulez ? Enfin . 
Je pénfe mille fois à vous , & vous ne m< 
fauricz trop parler de ce qui vous regarde 
Jc.ldffe la plume à cet honnête garçon , ô 
je vous embrafie de tout mon coeur. 

MoTîJîcur DE SbvignÉ. 

Que veut-on dire de cet honnête gar- 
çon ? on ne me trouve pas bon à jetter au] 
xhiens , parce que je fuis quinze jours ; 
faire cent cinquante lieues de pays 5 fi 
xjuand je me ferois un peu arrête en che 
min , feroit-ce un grand malheur ? Cepen 
■dant on gronde contre moi 5 on jure , parc 
qu'on ne me voit point , & qu on ne joui 
point des charmes de ma préfence ; voilà c 
que' c clique d*être trop charmant : ah , moi 
fcre! pourquoi me ftificx-Vou^ fi beau 
' Bbiij 
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J'ai reçu votre kttrej 6c ramitié t 
folide que vous m'avez toujours têtu 
^e fait croire, fans beaucoup de 
que vous vous intéreffez , autant q 
dites , à l'état de mes iaffaircs m 
Awus dit priJciCraent.de quoi il el 
<i©n. Voiis croyez bien que je n'a 
^as Ja charge de M. de haxmxay i 
Oîe me ruipci4i jpas de fond enrconi 
:cn avoir deux trcs-fubaltcmcs. *> 
j'en fuis pour n'avoir pas voulu oj 
^nent fui^^ votre confeil i mais., er 
!c!eft une faute qui dcvroic ctrc ex; 
/cpt ans de purgatoire , dont il y 
:fix de paffés -fou&,M. de la Trouue 
lit méri toit pas un enfer ,i commet 
^.'envifagci n Dieu n'y met la main 
pour cette fois , je Suivrai favis < 
nés têtes qui nous gouvernent. J'ai 
parler de tous vos triomphes de Pr 
je ne faurois vous dire tout Tint^ 
prends. Je vous cmbrafTc très- tend] 
ma cliere petite fœur -: voyez comj 
en avez touj.ours ; ufé avec moi j vo; 
ce que voôs .avez voulu faire pc 
<x)ntrc vos propres intérêts,;' fouven 
-combien on vous a dit que vous < 
anablc & eftimable , & vous pourrt 
|îrendrcàpcuprès comme jefuis poi 

Madame DE S^B.vxG N;i çmitl 

• Ma cbcrc fillo,^^o>wàd^vW^* 
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♦des vers qu'il a faits à laiouange de M. le 
Princc-& de M. le Ducj il vous les envoie 
auffi. Il m'écrit qu'il n'eft point du tout 
Poète 3 je fuis bien tentée de lui répondre , 
& pourquoi donc faites-vous 'des vers ? qui 
vous y oblige? Il m'appelle la mère dès 
Amours ; mais il a beau dire > je trouve fès 
vers médians ; je ne fais ïi c eft que lés 
louanges me font niai au coeur , comme 
elles auront fait à M. le Prince. Madame 
' deViilarsvous embraffè & vous aime 5 que 
dites-vous de ce chemin? Je me fie à vous 
pour dire une amitié pour moi au trifte 
voyageur. J'embrâflç la pauvre petite Da^ 
gue. Le bon Abbé vous eu acquis 5 & moi , 
tna chère petite , ne vous fùis-je pas ac- 
«juifc ? 



*L E TT R E XXVII. 

A L A M E ME. 
,\4ux Rochers,^ Phià/xhe 8 J^xanthre 

J'A T T E. N D ai s d^ux de vos ipaquets 
par le dernier ordinaire , .& je n'en ai 
point; ^ reçu du tout. Gomme les penfées 
noires voltigent a^ïcz . dans ces ? bois , j'ai 
d'abord voulu être en peine de vous 3 mais 
le bon Abbé & mon fils m'affurcnt que vous 
m'auriez fair écrire , ôc j'am\c to^^vv-^ 'aj:,QX- 
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fer la pofte de Texccs de ce déréglcma 
& efpérer demain de vos nouvelles, 

D'Hacque ville efl enrhumé avec la 
yrc , j'en liiis en peine 5 car je n'aime la 
vre à rien : on dit qu'elle confumc , i 
c'eft la vie. Quoiqu'on dife, les d*HaCi 
villes , il n'y en a , en vérité , qu'un 
monde comme le nôtre. N*a-t-il point 
commencé de vous parler d'un voyage 
certain que le Roi doit faire en Char 
gne ou en Picardie ? Depuis que , pour 
tre malheur , upe nouvelle de cet agrér 
cft répandue , c'efl: pour trois mois 5 il. 
voir auffi ce que Je fais de cette feuille 
1 an te , qui s'appelle les nouvelles. Po 
lettre de d'Hacquevillç , elle efl tellei 
pleine de mon fils , & de ma fille, i 
notre pauvre Bretagne , qu'il faudroit 
dénaturée pour ne pas fe crever les yei 
la déchiffrer (i). M. de Lava rd in eft 
réfidcnt aux Etats ; il m'inftrait de tou 
comme nous melons quelquefois de 1 
lien dans nos Lettres , je lui avois m 
pour lui expliquer mon repos & ma 
reife ici : 

P'ognioltraggîOy e fcornd 
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ÂsLXrivé à Vitré huit cens Cavaliers , doiK 
pi PrincefTe efl bien mal contente. Il eft 
yrai qu*ils ne font que paiTer 5 mais ils vi- 
vent y ma foi 9 comme dans un pays de conr 
quête , nonobftant notre bon mariage avep 
Charles VIII '& Louis XII. Les députés 
font revenus de Paris. M. de Saim-Malp , 
qui cft Guémadeuc , votre parent , & fur 
le tout une linotte mitrée^ comme difoit 
Madame de Choifi , a paru , aux Etats , 
tranfporté & plein des bontés du Roi , fans 
faire nulle attention à la ruine de la Pro- 
vince , qvi'il a apportée agréablement avec 
lui : ce uyle eft d'un bon goût à des gens 
pleins , de leur côté , du mauvais état 
de leurs affaires. Il dit que Sa MajcPcé eft 
contente de la Bretagne & de fon préfeqt 5 
qu il a oublié le pafié , & que c'eft par coa- 
nance qu il envoie ici huit mille hommes » 
comme on envoie un équipage chez foi , 
quand on n*en a que faire. P<>ur M. d^ 
Rohan , il a des manières toutes diiFéreor 
tes , & qui ont plus l'air d'un bon cont- 
patriote. Voilà nos chiennes de nouvelles s 
j'ai envie defavoir des vôtres,; & ce qtu 
fera arrivé de votre Procureur du pays. Je 
vous fuis inutile à tout , in quefta remotn 
parte ; c*eft un de mes plus grands cha- 
grins : fi jamais )c puis me revqir à portée 
de vous être bonne à quelque chofe , voi|s 
veirrez comme je récompenferai le temps 
perdu. Adieu , ma trcs-ehcçç î^x^^^-^wfe-^'k 



Je n*aurois rien à vous d 

'fi nous n avions paflK Fa 

'Madcmoifcllè du Pleflîs , i 

charmante & diyinc, Noi 

-téntcment dahs refp^râncc 

*evre quarte 5 clknous en 

«es , & les recommençoit à 

pour attirer notre conipafTu 

Ju nous montrer la force de 

-iant qu^elk étoit toute rtfol 

^iver avec deux /ours de fa 

fialadie. Pour nous, nous 

J«g(s en mcme-temps attao, 

■Rouble tierce, & nous fori 

^iiés de pr<f voir que nous a 

n^oyen deux jours de mah 
-^e W.dureftc, les RocJ 

agr^bles. Mamerccontinut 
iboutéspourcectemaifon, en 
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f!« rien de ma charge, tout ira bien à 
force de mal aller. 



LETTRE LXVIII. 

A LA M £ ME. 

'Aux Rochers , Mercredi 1 1 Décemhrt 
161^, 

IL n'y a qu'à avoir un peu de patience ,' 
ma très -chère , on trouve ce que l'on d^- 
firc. Tai reçu deux de vos paquets que je 
devois déjà avoir reçus; mais enfin les 
uoilà , êc vous ne vous trompez pas , li vons 
croyez qu'ils font préfentcmcnt ma plus fcn* 
Sblc joie. Je vous remercie de compreit* 
îre un peu , malgré votre philofophie , tou- 
tes les penfëes que je puis avoir fur les dis- 
tances infinies qui nous féparent : vous les 
Tentez donc » ^ vous êtes frappée , comme 
moi , de cette diijbofition de la Providences 
mais vous'l^Qviiagez arec plus de courage 
que moi y car cette dureté m*cft toujours 
nouvelle. JemefiDjliviens fans ceflc du paf- 
fé, dont le préfent & ravehirnemc con- 
folent point : voili un «champ bien ampk 
pour exercer un cœur aufli tendre & auflî 
iJcu forfifié que le fâien. J'ai fait mille fois 
Inflexion à fcs bonnes Dames qui ont fu 
faire leur devoir- de leurgout. LaTroche^i 
il b?eii /ep^r/i-fi: jrefagoté^ Ca io\x»2W,S 



Sf ne tranfponede lagucr 
dkâs cette folitude, que 
fpnt la converfation. ;Q^ 
point , oaus fomjnes bien ] 
qu*oa ne penfe de loin > le 
ayonjS deftiné ici , paffcra < 
lAsL lettre n'a pas été jufqu î 
tçut fe paflc entre Lauzua 
prendre le Guidon , nous 
fupplémeat s s'il veut ven< 
ticre , contre toute forte 
chierche an marchand de i 
nous du nôtre , voilà tout, 
valier, pour m'affligerai 
né m'a pas trouvée à Paris 
l^Ues lamentations fur i 
l'année pafféc ^ & nous i 
bien M. de Turenne. Je ne 
vpus avez de la Princeffi 
moins <\vl Artémifi ; elle 
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ique je mettrai des bornes à cette ridi^ 
|i par tous les difcours que je fais , com« 
/ une innocente , de l'horreur qu'il faut 
oir pour' les: fenunes qui pouiTent cette 
idrefTe un peu trop loin , & du mépris^ 
e cela leur attire : je dis des merveilles ,, 
Ton m'écoute, & l'on m'approuve tput 
tant que l'on peut. Je me crois obligée^ 
. conscience , à lui parler fur ce ton-là ,i 
je veux avoir l'honneur de larcdredêr. 
Ce que vous dites fur Fidèle {%) , eft 
irt plailant & fort joli 3 c'efl la yraie con<^ 
ite d'une coquette , que celle que j'ai eue :- 
sfl vrai que j'en ai la honte, & que je 
en- j ufti£e , comme vous avez vu : car iï 
; ccrta^i q^e j'afpirois au chef-d'œuvre, 
n'avoir aimé cju' un chien , malgré le» 
dxinies d&; Mon (leur de la Rochefou-^ 
ild (3) , &^ je fuis embarralTée de Mar^ 
ifc ; je ne comprends pas ce. qu'on en 
z 5 quelle raifon lui donnerai-je ? cela 
;tc infenfiblcment dans des menteries ; 
irt au moins , je lui conterai bien toutes 
\ circonftances de- mon nouvel engage:-. 
ent : enfin., c eft un embarras, ou j'avois 
folU' de ne jamais me trouver : c'eft ua 

(1) C'cfl le petit chien dont il eft parlé ci-dc- 
nc , tettre du 1 } "Novemhre , pa^e 164. 
( î) M. de la Bruyère a dir , après M. de la Roche- 
hcatlld , qu'il étoif plus rare dé trouver unt ftm- 
fc qni ii>ât eu qa'im aittaût , que d'en trouver 
ic qui m'en eût point eu.- • 



^ou^^- 
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tepos éL de robes de chambre , où vous fe 
liez un exemple de piété! dans vocrç.gran< 
fauteuil; jamais fabbacn'auroit été m^ieu] 
obfcrvé. Ripert a reçu Us EJfais de Morale 
il y a pluficurs Traités, & fur-totit un ^ui m 
plaît plus ^ut les autres , vous le devinere2 
Je fuis ravie de votre bonne fanté & d 
votre beauté j car je vous aime toute. Cet 
te pommade .vient de vptrc petite femme* 
à^tiivous f^yi€2'd.emandée ; yous vpus e; 
«tes toujours :fei«n trpuvéc; en Provence 
jnais' dans un autïe pays » . la ponimade el 
trop;enerai(ra£)te. Je vous fdunaite fouven 
à Tair de ceç -bois , <Jui nourrit le teint 
<à>mme à Livri, hormis qu'il n'y a poin 
de>.fejei»^ &;que l'air cft admirable : non 
y. payons fouyentî dç vous; mais nous n'ei 
p4fpns J»s' dç:vp^$ y voir;! e/eft içe cjiui el 
^sHVmim^nt bien cf ueL; je -nç, m'accoutume 
^r^amaifàcet horçible.étqignetrient. Jt 
À>îf2.Wm,y<>ul loue fort de votive liabileté 
>& du foia quô vpHS avez de payer vos arrc 
xages; c'e(8 tout, c'ellr/i Loi Ù, les Pro 
^h€U$. .Puifque M. dç G/ignan c/ï fe (âge 
je l'embraffe malgré fa barbe ; elle efl bie 
quelquefois comme la Gourde Monsieur 
& la barbe de îwpktre.peçk frère s'en veu 
mêler auflî ; ct^ Hîep k'élle à faire. Man 
dcz-moi des nouvelles de votre jeu 5 il m 
femblc que je vous vois , avec vos périr 
doigts , tirer des primes 5 tous ces temç 
font derrière nous : il fauc en revcvm 3l ^\ 
Tome III. ç^c 
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•que le bien & le mal font lei 
%nais ils nous iai/Tem dcdifFé 
^ôus avei feit un dîftcr de g 
oii écois-je ? car je connois 
^'ici tcubesJes Gtandetlrs bii 
•Vous dites des mfcKveilles fui 
petit Prince & de la Matéck 
^ue la difproportion étoit 
^ue favez-vous s'il en eft éc: 
iité , vous n'avôz pas befom 
pour écrire ; vous difcoUrez 
avoir un thème. Yous-mci 
-parler dé la vivacité de la / 
réflexions ibiit adinirables^ f 
fur cet écueil qu'elle trouve 
'fa vie 5 cela <loit faire trembh 
la tête de leurs chevaux fe hc 
^ânt à'Paris, chacun de fon c 
tevenir à Solon 5 - ttulle iàui 
-mort : cela eft bieti cbntraign 
<jui aime à louer ce -qui «: 
moyed d'attendre ? j'irai ' 1 
train 5 quitte à changer , qua 
fa. Adieu , ma trèsHrh-eic de 
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L E T T R E LXIX. 

A L A M £ M £• 

Aux Rochers j Dimanche i $ Décembre, 
i6js. î 

4- H , mon enfont , que je viens bien (îc 
"^Linc i^Tomznçx dans l humeur de ma 
He ! il n eft point queftion en'ce pf ys de 
humeur de ma mère. Je viens de ces bois*; 
rainient ces allées font d*un agrément, a 
joi je ne m accoutume point. Il y en a (ix 
ic vous ne connpilî'ez point du tout 5 
ais celles que vous connoilfez , font em- 
;Uies par 'la beauté du plant. Le mail e(l 
Lcore plus, beau que tout le refte^ *&c'cft 
miieur de ma, miel II fait ^préfentément 
)ux & fcc 5 j'y fujis demeurée aii Adz de 
întrc-éhied'& loup 5 c eft parce qu'au jouc- 
kui il ne pafll point de tro.upes : quand il 
I vient à Vitré , on m'oblige , contre mon 
é , à iîic retirer une heure plutôt. Ceft là , 
a très-ciicre , 6u j'ai bien le iôifir de yqijs 
nier : je comprends très-bien que voi^s 
avez pas toujours ce temps-là s il en 'faut 
uir quanti on px;ut : Vous étiez au milieu 
\ millç chpfes qui empec^j^nt fort qu'on 
\ piiiric trouver fa tendïTcfle à point nom- 
é ; .mais il cft vrai , ma fille , que trois 
urs après, vouS'réparie;t bi^ti ciVQt'^NSc- 
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traâ;ion : il me paroît que ^ 
quittiez à merveilles de votre 
m'aimer une autre fois ; voi 
temps , & je vous afluire que v 
beaucoup., : . 

Je fuis ravie que vpus ayez 
c'eft , fans ofFenfer tout le ; 
honnête homme de Provence , 
Tefprit & le cœur font les p 
votre amitié : vous m'avez h 
lui faire mes complimens.^ 
trois femaines y il y à des cl 
on peut répondre aifément. S 
aùm de moi auprès de votre tr 
dirial Ci) • I^ieu vous le co 
cent an? > je crois qu'il a bi< 
qui ont recloué le chapka i 
notre. . . / 

Vous m'^tonnez, en me d 
lettres font bbhne&5 je fuis 
vous plaifentâ vous fiiveiz c 
la-denus : jç ne vous dis riç 
de peur de faire mal au gras 
gros Ahhè (a) \ mais fans < 
bien qu'en dire ; }c vous ( 
'& vous en jugerez. Vous cj 
'fëment que je ne /buhaite 
de raççonimoder FpntgiaeblÉ 

■ ■ . ' ■ . ■ , 

'■ n) Jérôme Grmtaiai, AjrcbevS". 

(!) Quand TAbbé âe Ponccané 

tic quelque difcoms qu'on tenoit d 

fcûc t^xCiàti Ihl f^ifoit mat au ^<i£ d^ 
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e faurois encore foutenir la penfée du 

qu'il m'a fait. (3) , &. tous êtes bien 
e , quand vous croyez que mon amitié 
b jamais moindre que oe ;our-là , quoi- 
11e ne fafle point tant jde bruit. Yoi^s 
i donc vu cet Abbé de la Vérgnc (4>, 
:s Ejfais de Morale ; ceux que je vous 
oie , arrivent à peu près aufli diligemh 
it que nos réponfes. Le traité de ten- 
pieu me paroi t le plus utile j.& celui 
la rejfemblance de l* amour propre & de 
hariti ^ le plus lumineux , pour parler 
: langage 5 mandez - moi ce que vous 
)enfez. Je vous trouve bien à votre aifc 
s votre fauteuil 5 il ne feroit queftion 

de voir entrer quelqu'un qui ne fàt 
Lit à Aix : hélas ! vous fouvientril die 
% ce qui entroit J'hiver pa/fé ? vous avez 
elle bien droit; à qe qui lait mon iiidifS^.^ 
:e pour mon retour 3 elle e(l telle-, que 
s les affaires que nous avons à ï'aris , je 
ircrrois aucun jour que je vouluiTc prcn- 
plutôt qu'un autre , pour quitter cet ai- 
ble défert : mais pluiîeurs raifons noiis 
erminent à prendre nos mefures , de for;- 
[ue nous arrivions à Paris au commen^ 
icnt du Carême, c'eft k vrai temps 
ir plaider , & je fuis à peu près comme la 
ntefle de Pimbecbç : j^'eipere que tour 

y Voyez la Lettre du i? Mai , page ii. 

^) Picrtc de U Vcrgiie - Treilan , iulii ilJufti^ 

fcs TCïCusÔw fa pictCr t^ue par ia niiflaucc,/ 



:cinq ou fîx mille francs , qui s'é^ 
•par ce papier qui ^^oit entre les m 
-Vaillant , fans^qde la vertu lui en fi 
icuc 'y.ddH a l'Abbé que j*ai cncoi 
-obligation , parce qu'il eft écrit q 
jdois avoir de toutes^ les fortes au ii 
•J'attends la fîn de cette petite affaire 
cuaplaiflrde voiries convul/îonsdel: 
iVaifeibi, qui ne fait plus ou fepi 
:èc qui eft abandonnée de tous (es pr^ 
J'ai reçu , 4epuis huit jours , quatre p; 
deux à la fois ; il ne s'en perd aucuii 
4c dérangement , il fout' s'y réCoué 
jnandez point à Paris qiic-je n'irai pas 
4ce xi'cft pas que je craigne que quelqi 
•fc pçnde ; mais c'eft que je ne veux p 
-ner cette joie à qui vous favez. Adie 
chère enfant 5 vous ne fauriez vous tr< 
^uand vous croyez que je vous aimci 
mon cœur. Voilà le petit frayer < 



de Madame de Sévigné. j i ^ 
*il nous manque neuf cens mille francs rfç 
fonds : cela me trouble à caufe de M. d'Ha* 
•xouis. On a retranché toutes les penfions & 
gratifications à la ^moitié. M. de Rohail 
n'ofoit , dans la triftcife où eft cette Proviii- 
ce , donner le moindre plaifir 3 mais M. de 
Saiiit-Malo (5) , linotte mitrée , âgé de foli- 
otante ans, a commencé ; vous croyez que 
t:c font ks prières de quarante heures , c'eft 
te bal àitoittes JesDamês , & un grand fou^- 
|fer f ç'â^cé 'un-fisaiidale public. M. de Ro^ 
ilân , hotiteux , a continué , & c'eft ainfi 
4^ue tfOus chantqns en mourant, fémbla- 
bïti au Cygtte;; car mon fils le dit , & il 
cite lendroit ou il Fa lu s c*eft fur la fin de 
Quinte-Gurfe. 

Monfieur i> e S é t i g n i. 

Ma tante de Biais m'a- appris cette érui- 
dftion ; mais elle ne m'a poirit appris ce que 
je fisîicr., dont je vais vous rendre comp- 
te. Vous.favez, ou. du moins vous vous- 
doutez que je ne pàflc jpas ma vie aux Ko* 
chers , & quainfi toutes les hiftoires dtt 
pays ne me font pas extrêmement familiè- 
res. Il vint donc une grande aflcmbléc de 
'Relieurs pour affilier à la cérémonie de 
notre Chapelles M. du Plcflis étoit parmi. 
Je crus qu il étoit à propos de parler des 
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gens da métier , & je comi 
mander des nouvelles de M. d 
on me dit quil étoit réfugié 
tagne , & qu'il avoir pecdu 
là-deiTus me voilà à prendre 1 
.dire que )e m'étois bien don 
gaideroit guères , & qu'il fe ti 
tôt quelque drôle éveillé qui 
M puis je me inçts fur la frip 
-brune j j'affure qu^ des Capi 
paiflé .d*ane étrange manière 
'jrendoit croyable tout cç. qu 
ixc^y & qu'un compère qui 
froc aux orties , ne devoit p^ 
bonnes mœurs. Ce beau d 
deux fort bons effets : le pre^ 
c'eft l'Abbé du Pleffis , qui , 
titude horrible , a ?fait per4t 
Villebrune ; & le (econd , c*e 
jtpur de Bréal , quifai£bitla 
été Capucin lui-méiçne 5 ain 
^croient une épée tranchante 
félon les paroles de l'Apocal 
ne croyois pas que la leâiuj 
jwroduire cet effet en moi. A,u 
Vendredi dernier étoit, iepr^r 




de Madame de Sévigné, f i j 
d^^crire un mot à Madame de la Fayette , 
fur TAbbaye (]ue le Roi lui a donnée depuis 
peu 'y elle Ten alla remercier Mercredi der- 
nier 'y Sa Majeilé reçut Ton complimenc 
avec beaucoup d'honnêteté , & Madame de 
la Fayette lui embrafTa les genoux avec la 
même tendrell'e qui lui fit verfcr des larmes 
pour le péril que M. le Duc devoit courir 
dans cinq ou fix mois. Elle vit Madame de 
Monteipan s M. du Maine lui parla , 3c 
tant de profpérités ont valu , à ma merc , 
une lettre de deux pages : voici qui efl un 
peu Ravaiiiac. Adieu , ma peâte lacur , ai- 
mez-moi toujours un peu, & obrenez-moi 
la même grâce de M. de Grignan : dites- lui 
que je l'honore , que je l'aime , & que ne 
pouvant Timiterpar ks qualités aimables , 
je tâche au moins à faire que ma barbe 
reffemble à la fienne , autant qu'il efl en 
mon 'pouvoir 5 trop heureux li je pouvois 
lui donner la couleur du corbeau , qui le 
fait paroitre à vos yeux ^ aux miens un 
parfait Adonis. 

La d vine Plefïîs eft toujours malade ; 
c'cft aujourd'hui le jour de notre accès : 
plaignez-nous , car il doit erre long 3 pc t- 
être quM commencera dès dix heures. Nous 
avons eu tous ces derniers jours en fa place, 
«ne petite perfdnne fort jolie, dont Ls ^eux 
n&nous faifoicnt point fouvenirde ceux de. 
la divine. Nous avons rem. s, par f ^n moycn^ 
Je jrcvcr/î fur pied , & au Û^u vie. bi^ua ^ 

Tome m. Dà 
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de Madame de Sévigné. j i 5 
/jtrtcs à ce dernier , qui eft effrayé d être 
il contre tant de gens qui viennent fon- 
î fur nous 5 il craint que vous n'ayez 
jligc d'envoyer les défenfes de vos amis y 
oit cette aftâire au Confeil , ou M. Col- 
t a fa voix aufll-bien que M. de Pompon- 
;' il a voulu être fouteuu de mes pauvres 
rcs , dont il fera ce qu^il voudra. Je rc- 
tte de n'être pas en lieu de pouvoir agir 
i-mêmc, non pas que je cruile faire mieux 
: d'Hacquevillc ; c'cft qu'on eft deux , & 
: j'aurois au moins le plaiiîr de faire 
iqacs pas pour vous ,* mais la Providcn- 
n'a pas rangé ce bon office au nombre 
ceux que j'ai defTein de vous rendre. Il 
vrai que d'Hacqueville ne laifïè rien à 
[rer 3 je n'ai jamais vu des tons & des 
tiieres fermes & puifTantes pour foute- 
(cs amis , comme celles qu'il as c'eft un 
or de bonté , d'amitié & de capacité , à 
>i il faut ajouter une application & une 
idlitùde , dont nul autre que lui n'eft ca- 
(le. J'attends donc la fin de cette affaire, 
c l'efpérance que me donne la confiance 
: j'ai en lui : cependant je ne laifferai pas 
avrir fcs lettres déformais avec beau- 
ip d'émotion , parce que je m'intéreffe à 
onclufîon de cette affaire , qui me pa- 
: d'importance pour la Provence & pour 
is. On ne vous confeille point de faire 
une repréfaille^du côté de la nobleffe | 
z que vous pounic2& attaquer, en ont 
Ddij 



trois 10Ut:> , * * "* 

binclUiccneftpomtparce 

nous périrons, je crains^ 
raipaiTéunjouraVitréav 

. xnereuil, qui me dit , quafi < 
ccfTc, qu il avoir féjournépc 

moi. Il afairun grand brui 
ne & dès Laval, de notre ce 
de l'amitié au il a pour moi 
rieaditîcarjchaisccftylcd 

que tout eft de nos amis 5 
gueule enfarinée , que je 1 
dans les autres i j'ai donc g 
rilence,iurquàcequeM. 
ait dit des merveilles , Se 
qu oui , ôc nous voilà dans 
tions infinies : nous fîmes i 
toute la Bretagne, pendant 
fc prioit Dieu avec fon pc 
cft reçu comme un Dieu , 
r^« . 'il ïînnorte Tordre & 



de Madame de Sévigné. j 1 7 
de Chaulnes ; mais il fera valoir au Maître 
les chofes qu'il lui cédera pour vivre douce- 
mène 5 car il trouve que , pourvu qu'on ne 
cède point comme un fot , on fait fa cour 
de ne point faire d'incidens, parce qu'ils 
interrompent le fervice & Tunique but 
qu'on doit avoir, qui eft d'aller au bien. lï 
me parla de vous , & j'en fus touchée , cora- • 
me on l'eft de parler de foi-méme. Vous 
avez trouvé fort plaifamment d'où vient 
rattachement qu'on a pour les Confefleurs 5 
c*cft juftement la raifon qui fait qu'on par- 
le dix ans de fuite avec un amant 5 car avec 
ces premiers , on eft comme Mademoifellc 
d'Aumale \ on aime mieux dire du mal de 
foi , que de n*en point parler. On me man- 
de que cette précieufe fera , à fon retour» 
une grande ngure. Je fuis étonnée de ce 
qu'on m'apprend de Madame de Mainte- 
non 5 on dit qu'elle n'eft plus fi fort l'ad- 
miration de tout le monde , & que le pro- 
verbe a fait fon eff*et en elle > mon amie 
de Lyon (i) m'en paroît moins coëffée 5 
la 'Dame-d'honneur (3) même n'a plus les 
mêmes empreflemens , & cela fait faire àts 
réflexions morales & chrétiennes à ma pe« 
tite amie 5 ne parlez point de ceci. Je vous 
confeille de faire tenir un petit compliment, 
par d'Hacqueville , à Madame de la Fayette » 

(1) Madame de Coulanges. 
43; Madame de lUchelieut 
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fur cette Abbaye. Adieu , ma trè^-cH^re 
enfant , il me fcmble que je ne vous ai- 
me point aujourd'hui ; je vous aimerai une 
autre fois , voilà ce qui doit vous confolcr. 
Parlez-moi des Ejfais de Morale ; n'cft-cft 
pas un aimable Livre ? 



LETTRE LXXL 

A LA MEME, 

\ j4 Vitré, Sarrtedi pour Dimanche i 
il Décembre i6j$, 

JE fais venue ici, ma fille, pourvoir 
Madame de Chaulncs , & la petite per- 
sonne , & M de Rohan , qui s*«ea vont à 
•Paris. Madame de Chaulnes m'a écrit pour 
me prier de lui venir dire adieu ici : elle 
devoit venir dès fcier 5 & Texcufe quelle 
donne , c eft qu elle craignoit d'être volée 
par les* troupes qui font par les chemins 5 
c'cft auflî que M. de Rohan lavoit priée 
d'attendre à aujourd'hui j & cependant chair 
& poiffon fe perdent 5 car , des Jeudi , on 
rattendoit.^ Cela pàroît d'autant plus fami- 
lier, quelle avoir pofîtivemcnt mandé elle- 
même qu'elle vicndroit. Madame la Prin- 
ceffe de Tarente ne trouve pas ce procédé 
d'un trop bon goût , elle a raifon 5 mais il 
-ftut czcufer des gens <\uvoi«. ^^idsilaLua- 
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iinontane : c efl dommage que vous n'éprou- 
/viez la centième partie ae ce qu'ils ont^ 

/foufFert ici depuis un mois. Ileft arrive dix 
. mille hommes dans la Province , dont ils 
ont été auffî peu avertis , & fuc lefquels ils 
ont autant de pouvoir que vous ; ils ne Tont 
en ëtat de faire , ni bien , ni mal à perfon- 
tic. M. de Pommejeùil eft à Rennes avec 
«ux tous 5 il eft regardé comme un Dieu , 
non pas que tous les logemens ne foienc 
réglés des Paris 5 mais il punit & empêche 
; le défordre ; c*eft beaucoup. Madame de 
Rohan & Madame de Coëtqucn ont été 
fort (bulagécs. Madame la Princefle de 
l^ Tarente cfpere que Monsieur & Madame 
I la feront foulagcr aufll 5 c eft une grande 

tjuftice, puifqu elle n*a au monde que cette 
Terre , & qu il eft fâcheux , en fa préfence , 
<le voir ruiner fcs habitans. Nous nous fau- 
vcrons , fi la Princeffc fe fauve. Voilà , ma 
très-cherc , un grand article de la Bretagne ; 
il en faut pafler par-là : vous connoi/Tez 
comme cela frappe la tête dans les Provin- 
ces. Je n*ai pas attendu votre lettre pour 
écrire à M. de Pomponne & à Madame de 
Vins ; je Tai fait tout de mon mieux ; j'en 
avois demandé confeil à d'Hacqaevillc , qui 
me paroît efpérer beaucoup de ce côté-là. 
Ne vous retenez point , quand votre plume 
veut parler de la Provence ; ce font mes 
affaires 5 mais ne la retenez fur rien , car 
cJJc cA admirable , quand elle a Va\>t\îç. W 



une cHofe à mourîr dé rll^e 5 
tes pas à M. de Grignan, qui c 
moi , j'en demande pardon : 
je ne crois pas quil y ait rier 
plus plaifant, ni de mieux ce 
plus gaie dans vos lettres qi 
tes.ailleurs. Vous avez foif d'< 
mon Dieu , ma chère , venez < 
c*efl; une folitude parfaite , 
temps encore , que j'y pafic 
)u{qu*à la nuit , & je pen(e i 
mille fois , avec une û grande 
ce feroit la méconnoître , que 
je pu/Te la décrire. Mon nls 
rie par le fot livre qu'il vie 
de moi; ct(k Pharamond (; 
tourne de mes livres férieux 
texte que je me fais mal au 
fait écouter des fornettes qi 
blier. Vous favez comme k 




Madame de Séviané. J xi 
ne fûmmes pas chez nous , bc 
je fuis ici , il joue à Thombrc 
mbre de la Princcfle. Si ;*étoîs 
fille , de vous donner des con- 
s donnerois celui de ne pas pcn- 
tnent d'aller à Grisnan : à quel 
oyagc ? c'eft une tatigu^ , c'cft 
B , c'eft une bifc ; à quoi bon ce 
êtes toute rangée à /\ix , paflcz- 
er. Pour moi , qui fuis à la cam* 
le penfe point aux Villes : mais 
is une Ville , toute écablie , la 
c la campagne me fcroithor- 
!c un peu de loin , fans favoir 
. Celles de M. de Maillanes, 
la TroulTe , peuvent être bon- 
îflîeurs nous honorent quelque- 
rs méchantes humeurs , & (e 
des étrangers. Mais favcz-vous 
dire beaucoup de bien de Mail- 
uc M. le Prince en parla au Roi 
ement ? je fus ravie quand on 
cla à Paris. Voyons , je vous 
DU peut aller la parc/Te du Coad- 
n Dieu 1 qu'il eft heureux , & 
ois quelquefois fon épouvan- 
lillité fur tous les devoir^ de 
fe ruine , quand on veut s'en 
bilà toutes les nouvelles que je 

i mandé comme Bourdelbt m'a 
îiE-bicn que vous , d^ fotv tiovi 



trouverois admirable; )'i 
cft Opéra 5 mais quoiqi 
due , je ne fuis pas û 
Grignan , &)c crois que j 
me a la Comédie. Mad; 
a-t-clle t ou jouis bien de 
fan te ? Jeûnent-ils touj 
pain & à Feau ? pourquc 
ces avec' tant d'indulgen 
a apportées? encore faut- 
nieres fur quelque choie, 
de Danemarck 5 ta Prince 
de Wilmar avec le Roi 
deux amans y font des cl 
Le favori a traité un maj 
ce , & a laiffé le foin à 
prendre cct^c nouvelle à 
il fut même deux jours 
n eft pas le procédé d*un 
«rois nu'il rè 
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de Madame de Sévigné^ ^3 i j 
qui Te marie à un jeune homme : c cft 
çrand bonheur de n'être point fujette à 
)cfFer de ces oifons-là ; il vaut mieux le» 
3yer paître , que de les y mener. Vou» 
étonnée que tout ce qui vous entoure y 
comprenne point que vous fouhaitez^ 
Iquerois d'être féparée de leur bonne 
pagnie ; & moi » je ne puis m*ac£outu- 
a une chofe , c*eft de voir avec quelle 
>acie ils fouhaitent tous que je pafTe 
fte de ma vie aux Rochers 5 mais à bri- 
battue , {ans jamais faire aucun retour , 
Ton peut trouver quelque fbciëté plus 
:ieufe que celle de Mademoifelle da 
îs ; cela m'impatiente, qu'en toute une 
^ince il n'y ait perfonne qui fe doute 
l'on connoifle quelqu'un à Paris 5 j'a- 
à.çSç\n de m'en plaindre à vous, 
fous avons fî bien aliéné y & vendu y 8c 
ifTé , que je crois que nous donnerons 
trois millions : nous ferons fi fats , que 
prendrons la Rochelle (3). Ceft un 
X conte que voii^njrppliquerez. Nous 
is fait les mêmes libéralités qu'à l'or* 
ire ; on a même (àuvé M. d'Harouis 
ibymes que l'on craignoit pour lui. Ott 
Dndé a rudement contre M. de Saint-^ 
3 , que (on neveu (Guémadeuc ) s'eft 
vé obligé de fe battre cpnire un Gen- 
>mme Se Baffe-Bretagne. Adieu, ma 

I C*c(l ce que les GcanJs-Çeigneurs difoienc au 
de la Slochelle. 



recardemens de la pofteu 

Dimanche 

Je quittai hier cette let 
de ChauJnes , pour M. de 
la petite perfonne 5 ils fou 
partis ce matin pour Lava 
Paris : il me fcmble que '. 
aflez aife d'être avec la f 
Chaulnes ma fort conté 
Etats 5 je l'ai fait convenii 
Malo avoit été ridicule a 
me paroit la mort au ce 
troupes, & M. de Chaul 
meure à Rennes , très-cm 
Pommcreuil. Toute cette 
fort parlé de vous. Quanc 
chers , je vous écrirai plu 
vérité , ma ûllcy c'eft loui 
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LETTRE LXXII. 

A LA MÊME. 
iux Rochers , U jour de Noël 1^7 y. 

TO I c I Iç jour oiî je vous écrirai , m4 
' £ile y tout ce qu'il plaira à ma plume : 
c veut commencer par la joie que j'eus 
iToir quitté Vitré , & de revenir ici en 
ix & en repos, après deux jours de dif- 
urs , de révérences , de patience à écouter 
i chofcs qui font préparées pour Paris ; 
us pourtant le plaifir d'en conteftcr queu- 
es unes , comme le bal de M. de Saint- 
alo aux Etats j Madame de Tarente rioit 
rt de mè voir échauffée , & pleine de tou- 
i mes raifons pour Timprouver ; mais en-^ 

, j*aime mieux être dans ces bois , faite 
mme vous favez, hélas 1 vous en fouvient- 
? quç dêtrç à Vitré avec Tair d'une Ma- 
me. La bonne Princeife alla à fon Prc- 
Ci je les entendois tous qui chantaient 
s or i nies (1)5 car je n'ai jamais ouï des 
ns comme ceux-là : ce fut un grand plai- 

, pour moi , d'aller à h MelTe y il y avoit 
D^-ttemps que je n'avois fenti tant de joie 
*trç Catholique. Je dînai avec le Minifr 
: 'y mon fils difputa comme un démon. 
(1) Exprci&on de Famirge. 



jqlic 5 fa maifon jefï au bo 

merc cft à Rennes ; je j 

joue au tridrac , auxeva 

otilc & toute naïve , c eft J; 

^oinmode à peu près coi 

Plclfis a la ftcvre quartai 

vient, & qu'cJHe trouvée 

une très-bonne choie que d 

lajaloufie, & la preffc qif j 

janne, ou mon manchon. 

^ hicn alTez 5 c^cft un grand 

du tout. 

Les Forbins ont une af 
^portance 5 c>ft au fujec 
ion (1), qui a tué en duel 1 

(i) C'cft le même qui, après s*c 
magne ou il rervit à la levée du 
â lapnfedcBude, &c. reviut 
le nom de Comte de Rofcmbcrg 
|ucrre^fut déclarée entre Hml\, 



de Madame de Sévigné, j 17 
i Feuiiladc , Chaflîngrimon. Cette afFai- 
ft au Parlement , & Je Roi a dit que fi 
tvoit fait judice de la mort de Château- 
in , qu'on croit avoir été tué en duel , il 
en auront pas eu beaucoup d'autres. Yoi» 
onc un garçon% comme les autres , hors 
Francj^ , dans les pays étrangers : toute 
e maifon çft fort intriguée. 
>uc dites- vous de la pauvre Madame de 
Seux ? ce rhume deviient une fluxion fus 
poitrine y c'eft ainfî que ces fluxions fç 
t introduites familièrement dans les mai- 
s. Sanci , notre purent , çft mort auflî en 
is jours ^ c'étoit une ame faite exprès , 
. fuis affligée : priez d'Hacqueville dç 
•jc vos complin^ens chez les Rarais 5 voi? 
:out ce qu'il vous en coûtera. M. le Car^ 
aj de Retz me confie qu'il eft à Samt-Mi- 
pour paffer les fêtes , que je n'en di(c 
1 de peur du fcandale. Il m'a été impof- 
le de ne pas lui dire l'endroit de Rome 
votre dernière lettre 5 c'eft une harmonie 
z Tanangement de tous les mots qui Iç 
npofent ; jc fuis aiTuréc qu'il le trouve- 
fort bon, & qu'il reconnoîu'a bien 1q 
le & 1^ difcours de fa çhere nièce. M^-» 
me de Coulanges a eu une grande con- 
fation avec fon gros coufin (3), donc 
t efpere beaucoup pour M. de Coulanges. 
grande femme ne vous écrie-elle point } 

3) Vf,» 4e Louvoie. 



n cft-ce pas un fagot de f 
fagot d'cpincs? Coanoil 
lai (4) ? OUI ; il a renco 
Madame de CourccUes (1 
dorer , n'a été qu'une m» 
tSLiiic leur a pris d'aller à C 
c cft de ce lîèu qu il a écr 
la plus plaifante lettre du 
de Mazarin court les cha 
on la croit en Angleterre , 
me vous favez , ni foi , 
mais je crois qu'elle ne vc 
me dit la cliai^fon (7) , qi 
le Roi, 

Pour Jabac , nous en 
quelle fotte découverte , 
péchés font défagréables 1 
bé priera Roufïeau de tâ< 
ticncer ju(qu'à notre retoi] 
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lu loiâr d'une Dame de votre quali- 
: de vous conter de tels fagots ? car 
i^ots 6» fagots : ceux qui répondent 
xes , font en leur place 5 mais ceux 
it , ni rime ,^ ni railon , n'eft-ce point 
Ltable folie ? Je vais donc vous foU" 
es bonnes Fêtes (p) , & vous aflu- 
: trcs-chere , que je vous aime d'une 
e qui. me conduira , félon les appa;- 
in articula mortis. » 



E T T R E LXXIII. 

A L A M £ M E. 

Rochers , Dimanche z$ Décembre 

>us remercie, ma fille , de confer- 
quclque fouvcnir del patemo nido, 

notre Château en Efpagne feroit 
5 y ^oir ; quelle joie ! ôc^ pourquoi 
1 impofïîble de vous révoir dans 
les allées? Que dites- vous du ma- 
ie la Mothe ? La beauté , la jeu- 
a conduite , font-elles quelque cho« 

bien établir les Demoifelles ? ah , 
aice ! il faut en revenir là. Madame 

ifage de fonhditer les bonnes fêtes à NoHl & 
, s'obferve encore dans certaines Provinces^ 
»ucen Provence. 

im III. E c 
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^ePuifîeax(i) cft reiTufcitées maisa'eiî 
ce pas mourir deux fois bien près Tune < 
l'autre \ car elle a quatre-vingt ans. Mad; 
me de Coulanges m'apprend la bonne cob 
p^nie de notre quartier ; mais cela ne ii 
prerte point d y retourner plutôt que je n 
réfolu : je ne m'y fens attirée que par d 
afiFaires j car pour desplaifirs , je n'en cfpc 
point , & l'hiver n eft point , en ce pays-c 
ce que l'on penCe \ il ne me fait nulle ho 
reur. Mon fils me fait cependant une (o 
bonne compagnie , & il trouve que j'cnfu 
une auili > il n'y a nul air de maternité 
notre affaire ; la Princcffe en eft étonnée 
elle qui connoît des cnfans qui n'ont poii 
d'amc dans le corps. Elle eli bien amigc 
des troupes qui font arrivées à Vitré 5 cil 
efpéroit , avec raifon, d'être exemptée j mai 
voilà cependant un Régiment dan^ Ùl Vil 
ie : c'étoit une chofe plaifante , (i c eût ér 
le Régiment de Grignan ; mais favcz-voa 
qu'il eft à la Trinité , c*eft-à-dire , à Bodé 
gat (1) ? J'ai écrit au Chevalier {dt Gri 
gnan)j non pas pour rien déranger, ca 
tout eft réglé > mais afin que l'on traite don 
cernent & honnêtement mon Fermier, ma 
Procureur-Fifcal & mon Sénéchal s cdani 
coûtera rien, & me fera grand honneur 

(I) Charlotte d*Eftampcs-V*Icnçal mouiuc è 
S Scptcmbie t6yy. 
(i-) Terre qui a]|>çatuuoai U Maifoo d&^f 




de Madame de Siévigné. ^^i 
tte Terre m'eft deAinée à caufe de votre 
irtagc. 

>i je vois ici le Caftellane (3 ), je le recevrai 
rt bien ^ Ton nom & le lieu oii il à paiTé 
té , me le rendront confîdérable. L'affaire 
: mon Préfîdcnt va bien j il fe difpofe à 
c donner de l'argent : voila une des af- 
ircs que j'avois ici. Celle qu'entreprend 
^bbé de la Vergne, eft digne de lui; 
►us me le reprëfcntez un fort honnête 
>mme. Ne voulez - vous point lire les 
ffais dt Morale , & m'en dire votre avis î 
mr moi , j*en fuis charmée 5 mais je le 
is fort au/G de l'Oraifon funèbre de M. 

Turenne > il y a des endroits qui doivent 
oir fait pleurer tous les aflîftans 5 je ne 
>ute pas qu'on ne vous Tait envoyée; 
andez - moi , il vous ne la trouvez pas 
;s-belle. Ne voulez-vous point achever 
ftph ? Nous lifons beaucoup , & du fc- 
;ux , & des folies , & de la fable , & 

rhiftoire. Nous nous fai£bns tant d'af- ' 
ires , que nous n'avons pas le temps de 
us tourner. On nous plaint à Pans 5 oit 
Dit que nous (bmmes au coin de notre feu 
nourir d'ennui , &: à ne pas voir le jour : 
ais , ma fille , je me promené , jcm'amufe, 
s bois n*ont rien d'affreux 5 ce n'eft pas 
}tre ici qu'il faut nie plaindre. M. de Cou* 
âges efpere beaucoup d'une converfatiofi 
i*a eue la femme avec M-. de Louvovs *. s'\l 
\i) Ua Jouent de M. de Grignaa. 
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avoit rintcndancc de Lyon , conjointement 
avec le beau-pcrc, ce Icroit un grand bon- 
heur j & voila le monde , on ne travaille 
que pour s'établir à cent lieues de Paris. Je 
ne puis comprendre la nouvelle paflion cl« 
Charmant : je ne me repréfente pas qu'on 
puifle parler de dcttx chofes avec cette ma- 
térielle Chimene. On dit que fon mari lui 
défend toute autre fociétë que celle de 
Madame d'Arm^nac : je fuis comme vous, 
je crois toujours voir la vieille Médéc, avec 
fa baguette , faire fuir , quand elle voudra , 
tous ces vains fantômes matériels. On di- 
foit que M. de la Trouffe en vouloit à li 
maison vifum vifu ; mais je ne le crois point 
délogé , & je chantcrois fort bien le contre- 
pied de la chanfon de Tannée paiTée. 

La T. . . cft vainqueur de Brancas \ 
Têtu né lui rélilk paS. 
De lui feul C... cft conrcnte^ 
Que chacun chance ^ &c. 

Mais c'eft entre vous & moi , la belle; 
car je fais fort bien comme il faut dire 
ailleurs. Vous me paroifTez avoir bien envie 
daller à Grignan ; ceft un grand tracas : 
mais vous recevrez mes confeils , quand 
vous en ferez revenue. Ces complimens 
pour ces deux hommes qui (ont chez eux, 
il y a plus d'un mois , m'ont fait rire. La 
longueur de nos réponfes ef&aic , & fait ^ 
bien compiQadc^ Vliom\A^ âÀ&.«Gk»^Q^${L 



de Madame de Sévigni. 335 
e nous : ah , ma fille , que je la fens , 
qu'elle fait bien toute la trîfteffc de ma 
, Sans cela , ne ferois-jc point trop heu- 
fe avec un joli garçon , comme celui que 
? il vous dira lui-même s*il ne fouffrc 
d'être éloigné de vous : mais je l'attends, 
l'cft point encore arrivé 5 c'eft une fra- 
créature, encore s'il fe marioitpen- 
t Ton voyage 5 mais je fuis affurée qu'on 
etient pour rien du tout 5 s'il fe divertit , 
(l bien. Adieu , ma très-chere & très-ai- 
3le , parlez - moi de votre fanté & de 
re beau temps , cela me plaît. J'cmbrafr 
A, de Grignan , quand ce feroit ce ttoi- 
ne jour de barbe épineufe & cruelle 3 oa 
peut s'expofer de meilleure grâce. 



LETTRE LXXIV. 

A L A M £M£. 

X Rochers ^ le premier jour de l'An 
1676. 

T Ous voici donc à l'année ^ui vient s 

H comme difoit M. de Montbafon j 
très-chere , je vous la fouhaite heureu- 
& fi vous croyez que la continuation 
mon amitié entre dans la compofition 
ce bonheur, vous pouvez y compter 

ement. 

Yoilà iioe kure de d'Hacqueville , qui 
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"VOUS apprendra Tagrcablc fucccs de ûosat 
faircs de Provence j il furpaffe de beaucoup» 
nos efpérances : vous aurez vu à quoi jcme 
bornois par les lettres que je reçus , il y 
a peu de jours, & que je vous envoyai. 
Voilà doqc cette grande épine hors du pied, 
voilà cette caverne de larrons détruite , voi- 
là l'ombre de M. dc«. conjurée , voili le 
crédit de la cabale évanoui , voilà Tin folen* 
ce terraflee 5 j'en dirois d'ici à demain. 
Mais , au nom de Dieu , foyez; modeftes 
dans votre vidoirc : voyez ce que dit le boa 
d'Hacquevillc 5 la politique & la géncrolî^ 
té vous y obligent. Vous verrez auûi com- 
me je trahis {on fecrct pour vou5 , par le 
plaifirde vous faire voir le deflbus i.*s cair 
tes , qu'il a deflein de vous cacher à vous- 
même rmais je ne veux point laiiTer cqiii- 
voqucr dans votre cœur les fentimcns que 
TOUS devez avoir pour l'ami & pourlabcl- 
le-fœur (1)5 car il me paroît qu'ils ont 
encore fait au-delà de xc qu'on m'en écrit, 
& pour toute récompenfe ils ne veulent au- 
cun remerciement. Servez-les donc à leur 
mode, &;ouifrezen filence de leur véritable 
èc folide amitié. Gardez-vous bien de lâcher 
le moindre mot qui puifTe faire connoîtrc a» 
bon d'Hacque ville , que je vous axe en- 
voyé fa lettre , vous le connoiilcz , la ri^ 
gueur de fon cxaâitude ne compreodrotf 

f') M, de Pompamie ^ Hi^^ijaBA 4i&\\D9W 
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de Madame^ de Sêvigné^ y j j: 

Icette licence p0éd<]^ue : ainfi > ma fille, 

jfec livre à vous , & vous conjure de ncr 

Int me brouiller avec un fi bon & Çi admi- 

|»le ami. Enfin , matrès-chere , je me mec» 

Itre vos mains , & connoiiTanc votre fidé- 

^ , je dormirai en repos de ce cocé-là : 

r's répondez-moi aufli de M. de GrJgnan y 
ce ne feroit pas une confblation pour 
iiioi , que de voir courir mon fecret par c& 
tôtc{-là. 

En voici encore un autre. Le /rater eft 
jrevenu de Rennes^ il ma rapporté une ibtte 
chanfon qui m'a fait rire : elle vous fera voir 
en vers une partie de cequeje vousdis l'aur 
tre jour en profe. Nous avons dans la tête ua 
fort joli mariage s mais il n eft pas cuit : la- 
belle n a que quinze ans , & Ion veut qu'el- 
le en ait davantage pour penferà la ma-^ 
rier. Que dites-vous de Inabile perfonne 
dont nous vous parlions la dernière fois ^ 3 
& qui ne peut du tout deviner quel jour [ 
c^cii que le lendemain de la veille de Pâ^ i 
ques ? Ceft un joli petit bouchoff qui ] 
nous réjouit fort 5 ceia n'aura vingt ans ^ 
que dans fix ans d*ki, Je^voudrois qu& f 
vous l'euiliez vue, les matins, manger • 
une longue beurrée , & l'après-dînée , cro- f 
^uer deux pommes vertes avec du pain bis. \ 
jSanaïyeté& fa jolie; petite figure nous dé- f 
lallent de la guindcrie & de Tciprit fiÉhu dc^ \ 
Madcmoifelle du PleiTis : mais parlons d'au- y 
trc cJiofc, JVc. vous a-t-on jis taNo^feXOr:; 
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raifon funèbre de M. de Tu renne ? M. de j i 
Coulanges & le petit Cardinal m*ont déjà )! i 
ruinée en port de lettres 5 mais j*ainic bien 1 1 
cette dépenfe. Il me femble n'avoir jamais \ 
rien vu de fi beau que cette pièce d'éio- ) 
quence. On dit que l'Abbé (x) Fléchier veut 
la furpafler , mais je l'en déûc 5 il pourra , 
parler d'un héros , mais ce ne fera pas de 
M. de Turenne 5 & voilà ce que M. de Tulle 
a fait divinement à mon gré. La peinture de 
fon cœur eft un chef-d'œuvre , & cette 
droiture , cette naïveté , cette vérité dont il 
eft pétri , cette folide modeftie , enfia 
tout. Je vous avoue que j'en fuis charmée j 
Zc Cl les critiques ne l'eftiment plus depuis 
qifelle eft imprimée, 

Je rends grâces aux Dieux de n'ctre pas Ro- 
main (3}. 

Ne me dites-vous rien des EJfaîsde M(h 
raie , 6» du Traité de tenter Dieu ^ &deU 
rejjemblance de l'amour propre & delà cha* 
rite ? C'eft une belle converfation que celle 
que Ton fait de deux cens lieuesloin. Noos 
faifons pourtant de cela tout ce qu'on dl 
peut faire. Je vous envoie un billet de la 
jolie AbbefTe : voyez comme elle fe jonc 
joliment v il n'en faut pas davantage pour 
voir l'agrément de fon efprit. Adieu, au 

J^ (a) Depuis Evêquc de Lavaur , & enfuice ifc 

rJifnes, 

i3) Vêts de CocBieiUcdaû&Us.HikT«cu« 



J 



de Madame de Sévigné. 5 j 7 
wês -aimable &: très-chcrc, je vous rc- 
coiimiânde cous mes fecrets , & je vous 
cmhraiTe très -tendrement. 



LETTRE LXXV. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, Dimanche $ Janvier 
16-76. 

LEs voilà toutes deux 5 elles font , en vé- 
rité, les très-bien venues ; je n'en reçois 
jamais trois à la fois ^ j*en ferois fâchée , 
parce que je ferois douze jours à les atten- 
dre; ceH: bien aifez de huit; mais pour 
être furchargée de cette le^re, ce n«ft 
pas une chofè po/fible 3 c*eft de celle-là 
, qu'on ne fe lafferoit jamais ; & vous-même , 
qui vous piquez d'inconflance fur ce cha ' 
pitre , je vous déficrois bien de n*y être pas 
attentive, & de n aller pas jufqu'à la fin. 
C'eft un plaifir dont vous êtes privée , & 
que j'achète bien cher ; je ne conleille pas à 
M. de Grignan de me Tenvier. Il eft vrai que 
Izs nouveUes que nous recevons de Paris, 
font charmantes 3 je fuis comme vous , ja- 
mais je n'y réponds un feul mot 5 mais pour 
cela , je ne luis pas muette : l'article de 
non fils & de ma fille fuffit pour rendre no- 
tre commerce affez grand : vous l'aurez ^^ 
parl^ dernière lettre que jeyous aienNo^^ 
TamlII^ îi 
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D'Hacqucvillc me recommande cniotc fe 
fecrerqueje vous ai confié, & que je vous 
recommande à proportion. Il me dit que 
jamaisk Provence n a cant £aicparler d'elU) 
il a raifon : je trouve cette aflemblcc de 
Nobleffe un coup de partie. Vous ne poavcï 
pas douter que je ne prenne un grand 
intérêt à ce qui fe paffe autour de vous j j 
c^elles fortes de nouvelles me pourrotcnc 
être plus chères? Tout ce que je crains, 
c'eft qu'on ne trouve que la f^eiTedcJa 
Provence fait plus de bruit que fi fêditiafl 
des autres Provinces. Je vous remercie de 
vos nouvelles de Languedoc ; vous in*avci 
inflruite de tout en quatre lignes. Mais 
que vous avez bien fait de ra'cxpliqutr 
pourquoi vous êtes à Lanibcfci car je « 
manquois point de dire , pourquoi e/t-elk 
Ik} Je n oublierai jamais ré tonncmcnt que 
j'eus , quand j*y étois à la Mcffodetiiinair, 
i& que j'entendis un homme cliantenifl de 
nos airs profanes au milieu de la'Mdfc: 
ctt%c[ nouveauté me furprit .beaocoop. 

Vous aurez lu les Ejfaîs de 'Môrokr» 
ilont je crois que ypus êtes coiîtCûte.X*ca- 
4roit dc/çfeph , que vous me dites, Tcft oii 
des plus beaux ^u*on puiffe j;imi|is lire :'8 
iaujt que vous avouiez qu*iï y a imc ^ g^" 
di;ur & unç dignité dans cette lîilftoice, Jf^ 
^e fe trouvent en nulle autre. Si tous tk 
me p^Iiçzdc vous&dcvosoccupatiDas, 
je ne vous donncto» xvç^ ^çl^^.i^^^ 
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de Mad^^medé Sévigné. 559 
t^roîc UQQ beUe choCb que notre commerce. 
4[|2uAQ<i on s,*aime y ^ qu'on prend intérêt: 
ie$.ui)S aux auUrçs , je penfequil ny a rien ' 
.de plus agréable que de parler de foi ; il 
.faut re^ancher fur les autres , pour faire 
.cette dép^nfe e^trc amis. Vous aurez vu par 
^ oue ypi^sia:: mandé inon ftls de notre 
j(i(oiunç (i;) ., qu'elle n'cft pas de cette opî*- 
:iiiQn ;:^te5K)»$ iiiftrmt agréàbltraent de 
^^pi|S: Ijçs 4^if^l$ , idont nousln'avons aucune 
.curio^i;^. ^ouir fiQ^\(k>\àaLi%i on gagnerait 
jbeaftcpfip & i:^^t0:ieDt des Cordeliers 5 ils 
LsamuijQnt èy<dçr ^ ib (mirent , l'autre jour, 
.un peut, içii&ii^ii la broche ; mais d'autre^ 
^éCqrdaçeS: > point dcii^gYclles..Monfîfur de 
;C^aHin4$ ffl'd téçrit qii'il ^vouloir venir me 
^pir ; j|e lui dis tout ibohnemerit de n'en 
^jcn ii^riçi, ^ .qiie.^ rçnonce à il^onneur 
.^9<^. i*:^ r^Çfivrois :» , par rembarras qu'il me 
^onucroic s que ce n'eft pas ici comme à 
:Pa^l$ » QÙ iPCin chapon ËifEToit à tant de 
•bonne icpoo^agnû:. 

Yplis.wrq;: dftftc vumaiettredecoofola- 
:tipHO ài9— p<^:on Jifti lea édnre une autre ? 
Jfzjûmwit ^«s.jnc le 'dépeignez £lbrt au 
jiaturçl» :qt^ ,ite;c^i& cncpce Tentierfdrc , 
:jt'ciV^àrrdiiei(it'<mi peut} /car, pàurmoi. 
Je trouve qu'il y a lîti ^and brouillard fur 
.toutes Ces expreflipns. Vous me dires bien 
^fér^tttcmçntyj en padanti de ma Ibttie» 

>MdMNPBdoir«lia4aH9ffls;i . ; v j . . ^ - 



irz comme aa'mnanm 
Pâques. Au reile , Maden 
fis s'en meurt ; toute morte 
s*enquiect de tous nos ^€i 
traite ; il li y en a pas un qi 
à lui donner \des coups de 
lui dit que je Taime autant 
tre , queje la fais coucher ; 
feroit ailurément la plus g 
ma tendrefTe s Fautre , que 
ris , que |e la haifi: , que j*e 
mon oncle l'Abbé lui' donne 
que a elle avoit reukm< 
écus , je laferois^épouTer à 
ce Conz de telles folies , Si 
dans le petit domeftique; 
contraints d'en rire crcs-i 
des contes perpétuels qui 
pauvre fille «e iréfiAe p« 
mais xe qui nous a paru q 
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de Madame de Sévighé, 341 
fuite \ i Mon fils commence à comptendrc 

ue ce voifinage eft la plus grande beauté 

es Rochers. 

Je trouve plaifant le rendez- vous de vo- 
tre voyageur. Je prendrois celui que vous 
me propojfez , fi )e n'efpérois de vous en 
donner un autre moins capable de nous en- 
xiiumer 5 car il faut fonger que vous avez 
un torticolis. Vous ne pouvez pas douter de 
la joie que )*aurois d'entretenir cet homme 
des Indes , quand vous vous fouviendrez 
combien je vous ai imponunée d'Herre-- 
ra (x) , que j*ai lu avec un plaifir extraor- 
dinaire. Si vous aviez autant de loifir & de 
ûonftance que moi , ce Livre fcroit digne 
de vous. Mais reparlons un peu de cette af- 
i^mblëe deNobleffe 5 expliquez-moi ces Cix 
Syndics de Robe , & ces douze de la No- 
hJe/Te 5 je penfois qu'il n'y en eût qu'un , & 
le Marquis de Buous ne l'eft-il pas pour 
toujours ? répondez-moi là-dcfTus : ces par- 
tis font plaifans, cent d'un côté, & huit de 
l'autre. Cet homme , dont vous avez (v bien 
fondé la haine qu'il avoit pour M. de Gri- 
gnan , vous embarrafTera plus que tout le 
refte, par la protection de Madame de 
Vins (5)5 le d'H^cqueville me le mande , 

. (t) Ecrivain Efpagnol, Auteur d'une Hifloire gé- 
nérale des Iodes , en quatre volumes in-folio , 8c 
dç divers autres Ouvrages hiilnriques. 

(5) Madame de Vins , oui étoit belle-focurde M, 
de Pomponne , étoic d'ailleurs en grande conddé- 
cttioa. aupcés de cft Mioiflie, 

ï£u\ 
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& me recommande fi fort de ne Vous lie/i 
dire de l'autre affaire^ que je ferois perdue 
pour jamais , s'il croyoit que je TeuîTc ua- 
bi 5 il faut que le grand Pomponne craigne 
les Provençaux. Le bon d'HacqucviUc ta 
& vient fans cefTe à Saint-Germain pour 
nos affaires s fans cela nous ne lui pardon- 
nerions pas le ftyle général' & ennuyeux 
dont il nous favorife. J'avoue que cet en- 
droit efl: un peu répété \ mais vous le par- 
donnerez, à macuriofité qui a commencé, 
& ma plume a fait le refte s car je vous af- 
fure que les plumes ont grande part aoz 
verbiages dont on remplie quelquefois fes 
lettres : un des fouhaksque je vous fais aa 
commencement de cette année, c*eftquc 
mes verbiages vous plaifent autant qot 
les vôti:es me font agréables. 

Si la Gazette de Hollande avoic die A/^^^f- 
moifelU de la Trémoille , au liea^ MaiA^ 
me , elle auroit dit vrai ; car Mademoifelle 
de Noirmoûtier de la Maxfon de \^ TtimtH' 
le , a époufé , comme vou^iàvez , cèr^e» 
la Trémoille s car ils font de" mfém^ Mai- 
fon : elle s'appellera Madame de-Royaii> je 
vous ai mandé tout cela, La bonne PlinCefle 
(de Tarente) m'aime toujours } elle a été 
un peu malade , elle fe fait fuer dans une 
vraie machine pour tous fes maux. Le feu 
Comte de Lude difoit qu'il n'avoit jamais 
eu de mal; mais qu'il s'é toit touJQurSr fort 
bien trouvé defueivfcdeu&oieart c'eft on 



de Madame de Sévigné. 3.4 5. 
<Ies remèdes, de du Chêne pour, coures leS; 
douleuiis du corps 5 & fî j*avois un torticp- 
lis, & que je prifTe , comme je fais toujours,, 
le remède de mavoiiine^ vous entendriez, 
dire que je fuis /atfy/'^r^Af/. La Princeifc, 
dit toujours, des merveilles de vous s elle 
vouç connoît & vous eftime : pour moi ,, 
jecrois^que ,,par m^temp(ycofe , vous vous 
ites trouvées autrefois en Allemagne, Votre 
ame auroit-elle été dans le corps d'un Al- 
lemand ? Non , vous étiez fans doute le Roi 
de Suéde , un de £bs amans : car U plupart 
des amans font des Allemands, Adieu , 
ma très-chere enfant , notre ménage em-». 
brafle le vôtre. Voilà le f rater, 

Monfitur deSbvignb. 

Vous ne comprendrez combien ce que 
vous avez dit de la Pleflîs , eft plaifant , 
que quand vous faurez qu'il y a un mois 
qu'elle joue la fièvre qjuarce > pour faire 
jiafiement tomber. que {a fièvre la quitte le 
j.our que ma mère va dîner au Plefiîs. La 
joie de {àvxùr ma mttz au Pleflis , la trans- 
porte au point qu'elle jure fes grands Dieua^ 
au elle fe porte bien , & qu'elle eft au dé- 
tf{pairde ne s'être pas habillée. Mais , Ma< ' 
dcmoifdle , lui diloit-on , ne fentez-vous 
^oint quelque . commencement de friflbn î 
Allons , allons, reprenoit l'enjouée Thifi^ 
shone , divercifibns-nous , iouons au vo- 
lt v* 
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l2Qt y ne parlons point de ma fièvre \ c*eft 
une méchante, c*cft une intércfTée. Une 
intéréffëe , lui dit ma mère toute furprife? 
Oui , Madame , une intéreiTée qui yeat 
toujours être avec moi : je la croyois gcné- 
teufe , lui dit tout doucement ma mcrc. 
Cela n empêcha pas que la joie de voir h 
bonne compagnie chez elle , ne chafl'ât la 
fièvre ^*elle n'avoir pas eue. Nous efpé- 
rons que l'excès de la jaloufie la lui donne- 
ra toitt de bon : nous appréhendons qu'elle 
n'empoifonne la petite perfonnequi eft ici, 
& qu'on appelle par-tout la petite favorite 
de Mîidamc la Princeffc & de Madame cic 
Sévigné. Elle difoit hier à Rakuel ; et j'ai 
M eu une confolation , eu me mettant à ta- 
9» ble , que Madame a repoulTé la pecice, 
» pourme faire placer auprès d'elle ». Ra- 
Bucl lui répondit avec Ton air Breton 3 ce ah ! 
» Madcmoi(êllc , je ne m*cn étonne pas, 
» c'eft pour faire honneur à votre âge: 
» outre que la petite efl à: préfent de la 
M maifon , Madame la regarde comme fi 
M elle étoit la cadette de Madame de Gri* 
aa gnan ». Voilà ce qu'elle eut pour fa con- 
folation. Vous avez rai(bn de dire du mal 
, de toutes ces troupes de Bretagne , elles ne 
font que voler. Adieu , ma petite (œur, corn* 
ment vous trouvez - vous de le Fête de 
Noël? Vous avez laijje paître vos bêtes ^ 
c'eft bien fait. Les monts & les vaux (ont 
fréqucns en Provence v \^ 'Ho^as fouhaitc- 
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/èalement de gentils Paftouranr, pour 
vous y tenir compagnie. Je faluc M. de 
Grignan : ii ne me dit pas on mot 5 je ne 
m*en vengerai qu'en me portant bien, & 
en revenant de toutes mes campagnes. 

Utadame de Sevigné continue. 

Voilà , Dieu merci , bien des folies. Sri la 
pofte favoit de quoi nos paquets font rem- 
plis , le Courier les laifleroit à moitié che- 
min. Je vous conterai Mercredi un fonge» . 



♦LETTRE LXXVl, 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , Mercredi 8 Janvier 

VOici le jour de vous conter mon 
fonge. Vous faurez que vers les huit 
heures du matin , après avoir fongé à vous 
la nuit, fans ordre & fansmefure, il me 
fçmblabien plus fortement qu'à l'ordinaire , 

2ue nous étions enfemble, & que vous étiez 
douce , fi aimable & fi careflante pour 
moi, que j*enétois tome tranfportée de ten- 
4rcflc 5 & fur cela je m'éveille , mais fi triftc 
êc fi oppreffée d'avoir perdu cette chère idée, 
9ue me voilà à (bupirer & à çlcvxict £>issv^ . 



ï 
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manière û immodérée , que je fus contrainc^ 
tfappeller Marie ; & avec de Tcau firoidc 
& de Tcau de la Reine de Hongrie , je m'ô- 
tai le refte de mon fommeil , & je débarraf- 
fai ma têce & mon cœur de Fhornbk op- 

Speffion que j'avois. Cela me dura un mm 
'heure , & tout ce que je puis vous en dite, 
c'eft que jamais je ne m'étois trouvée dans 
un tel étâr. Vous remarquerez que voici le 
jour ou ma plume eft la maitrefle. 

Vous avez paffé quinze jours bien triftc- 
menx à Lambefc s on en plaindroit une an- 
tre que vous ; mais vous avez un tel goût 
pour la folitude , qu'il faut compter ce 
temps , comme votre carnaval. Que dites- 
vous de la Saint-Géran , qui vient de par- 
tir avec fon gros mari, pour aller pa/Tcr le 
ficn à la Pali/le ? Ceft un voyage d'un mois, 
oui furprend tout le monde dans cette 
ilaifon : elle reviendra bien fiirement pour 
les Sermons : mais voyez quelle fatigue 
jtour ne pas quitter ce cher époux. Le 
grand Bétnuiie difoit , quand Saint-Géran 
eut reçu ce coup de canon (t) ; crie gros 
» Sa^nt-Géran cA bon homme , ho&néte 
9i homme ; mais il a be(bin d*étre tué , pour 
*> être eftimé folidement ». Sa femme n'cft 
pas de cet avis y ni moi non plus : mais cette 
folie s'eft trouvée au bout de ma plume. La 
PrincefTe vint hier ici encore toute fbibfe 

(O Devant Be(an^oa tu Uw\ Ui v 
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oir fijé. Elle cft affligée de la ruine que 
^ens de guerre lui caufenc , & du peu 
x>in que Monsieur & Madame onc 
le la faire foulagcr. Elle croit que Ma-» 
ic de Monaco contribue à cet oubli , 
de lui fouftraire les alimens, & de 
ipécher de venir à Paris , ou la proxi- 
t de la Princeffe lui ôte toujours un' 
le plaifir d'être coufue avec Madame ; 
' haine eft réciproque. A propos de rér 
x>que , un Gentilhomme de là Ptinceffc 
toit affez plaifamment, qu'étant aux 
ts , à ce bal de M. de Saint-Malo » il ea* 
lit un Bas-Breton qui parloit à uncLDlBe' 
ifelle de fa padion , la belle répondoit : 
n , tant fut procédé , que la Ny mphtim*. 
ientée hii dit 5 ce Monfîcur , vous pou- 
cz m'aimer tant qu'il vous plaira , mais 
5 ne puis du tout vous rêciproquer. » Je' 
ave que fort fouvent on peut faire cette 
onfe qui coupe court , & qui eft , en vé- 
: , toute la meilleure raifon qu'on puiffc 
mer. Mon fils cft allé à Vitré voir le*^ 
mes 5 il m'a priée de vous faire mille ami* 
;. Je crois oie le bon d'Hacqucvilte ré- 
raie fuppiémcnr 5 & puifque Lauzua 
;ndra notret^uidon , voilà hfrater mon- 
d'un cran ; il n'eft plus qu'à neuf cens 
ues du cap. Il a fait ici un temps enragé 
puis trois jours j les arbres pleuvoicnc' 
ns le parc , & les ardoifes dans le jardin. 
>utcs nos peofées de mariage ont été , je^ 



J48 Recueil des Lettres 
crois , emportées par re grand vent : un pt^ 
le nous a dit que fa filk navoit <juc <pin- 
:fcc ans , & qu il ne Toulôit la marier qu'a 
vingt 5 tm autre , qu'il vouloir delà Robe: 
au moins , nous n avons pas à nous repro- 
cher que rien échappe à nos attentions. 
Adieu , ma chère enfant , ne voulez-vous 
pas bien que je vous embrafle ? 

^LETTRE LXXVII. 

A L A M E M^E, 

■jiux Rochers , Dimanche 1 1 Janvier 
16-76. 

VO u s pouvex remplir vos lettres Je 
tout ce qu'il vous plaira , & croire 
aue je les lis toujours avec un grand fl^- 
ar & une grande approbation. On ne peut 
pas mieux écrire , & Tamitié que j'ai pour 
vous , ne contribue en rien à ce jugement. 
. Vous me raviffez d'aimer les Effais de Mo- 
rale : n'avois-je pas bien dit que c'étoit votre 
fait ? Dès que j'eus commencé à les lire , je 
ne fongeai plus qu'à vous les envoyer : vous 
favez que je fuis communicative, & que 
je n'aime point à jouir d'un plaifir toute 
feule. Quand on auroit fait ce liyxc pour 
vous , li ne feroit pas plus digne de voos 
plaire. Quel langage ! quelle force dans 
'farraogement des sdou l oa croit n'avoir lii 
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"de François qu en ce livre. Cette refTcm- 
blance de la charité avec l'amour propre 1 
& de la modcftie héroïque de M. de Turen- 
*ne & de M. le Prince , avec Thumilité du 
<^hriftianifme .... mais je m'arrête , il fau^ 
droit louer cet ouvrage depuis un boutjuf- 

u à l'autre , & ce feroit une bizarre lettre. 

\n un mot , je fuis fort aife qu'il vous plai- 
ie , & j'en eftime mon goiit. Pour Jofeph ^ 
vous n'aimez pas fa vie > c'eft affez que 
"vous ayez approuva fcs avions & fon hxC- 
"toire ; n'avez-vous pas trouvé qu'il jouoit 
d'un grand bonheur dans cette cave, où 
Ils tiroient à qui fe poignarderoit le der- 
nier ? 

Nous avons ri aux larmes de cette fille i 
qui chanta tout haut, dans TEglife, cettç 
chanfon dcshonnéte dont cWq fe confeiToit ; 
Tien au monde n eft plus nouveau , ni plu? 
plaî(ânt ; je trouve qu'elle avoitraifon : af- 
furément le ConfefTeur vouloir entendre la 
chanfon:, puifqu'il nefe contentoit pas de 
' ce que là nlle lui avoit dit en s'accufaut : 
je vois d'ici le bon Jiomme de Confeirciir 
;pâmé de rire le premier de cette aventure. 
'Nous vous mandons fouvcnt des folies s 
itiais nous ©e pouvons payer cellç-là. Je 
-Vpiis parlé toujours de notre Bretagne ; 
'c'e(l pour vous donner la confiance de me 
parler de Provence 5 c'eft çn pays auquel je 
miiaércffc plus qiz nul autre ; \e ^9=^^^ 
qacjy af hdt , m'empêche de ^ouhqîx uitSir^ 
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nuycr <ic tout ce que ypus me dites , pir- 
ic que je coiinois tout, &' comprends tout 
le mieux du monde. Je n'^i ,pas oublié la 
1>eauté^ de vos hivers , nous en avons un ad- 
mirable 5 je me promené tou$ les jours , & 
}e fais quafî un nouveau parc autour de 
çéç grandes places -du bout du mail > j y£û$ 
planter quatre rangs d'allées » ce Â^a une 
très-rbellé chofe : tout cet endroit jsft uni & 
'défriché ^7e partirai , malgré tous^ces cHar^ 
incsi dans le mois ^e Février ; Jjês affaires 
de r Abbé lé pfefTent çncère plus gu/: les vô- 
tres; c*eftce qui m^ajçmpcçhé iiepenfcrà 
Jof&ir notre màifon à Mademoiselle de. Mc- 
ri : elle s*en plaint à bien du monde ; je ne 
comprends Doint le fijj.çt ïqu'ellc.cp. a. Le 
Incn io« et^.jbranjTpbrié^dc nos jettfcs > jf 
lui méint|:e tbuvçiit Jps '^çhQ(es-^qulIutcoii^ 
^enneht I il vous reipé^jpic ^ jtçiut cequp 
Voiislditcs àcsÈfAÎs^eA^QrâJc^ U.enaéi 
lâvi. Nous avons toujours la pe|itç pcr- 
fenne3c'eft un petit ejprit vif ^iout battrait 
neuf , que no4$ prenons pl^& i^à^lf^- 
Hlc^ftd^s une^liarf&Oifin^i^ 
nous faifqns im )eij^(içla/d^^ 
tçmçnt fur tout : ^uatJTf niqjcs ii^ç^gs gçw 
Vniyers, ^cs:Empirçs;,;dçs>ays^^|f}^^ 
ydfeslReKgiôns , dés ^èuerirqs ^.deÇîIjui^ , 
la Carte s ce chaos eft plai^i; à «iilbjDpiiiUcr 
ffroffiérement d^s. une petite têtc,^ $^p^ 
^^imaisvu, nivilik;» m riviçrç, /ifcaifflc 
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de Madame de Sév^né. y^*^ 
'foin que ce parc : cille nous iréjouit; je Jui ai 
rdit aujourd'hui la rprifc de ^ifmar s elle fait 
(fort bien que nous en fonunes fâchés , parce 
-que le Roi de Suéde eft notre Allié* Êofifîr» 
vous voyez l'extravagance de nos ainufc- 
mens. La PrincefTe eft ravie que fà fille ait 
pris Wifmar ; c'eft une vraie Danoife. Elle 
me mande aufli que Monsieur & Madame 
lui envoient l'exemption entière des gens 
de guerre , de forte que nous voilà tous fau* 
vés. Madame de la Fayettecft fort recon- 
noifTante de votre lettre 5 elle vpus trouve 
très-honnéte & très-obligeame : mais ne 
vous paroît-il pas plaifant que fon beau* 
frère n'eft point du tout mon , & qu'on ne 
fait point les vérités de Toulon à Âix? 
Sur les queftions que vous faites. auyriitrfl, 
je décide hardiment que celui qui eft on 
colère , & qui le dit , eft préiérabk au 
traditor qui cache fon venin fous de belles 
& douces apparences. Il y a une Stance 
dans l'Ariofte , cjui peint la fraude » ce fe- 
roit bien mon affaire ; mais je n'ai pas le 
temps de la chercher. Le bon d'Hacqiie- 
ville me parle encore du voyage de la 
Saint-Géran 5 & pour me faire voir qucxc 
voyage fera court , c*eft , dit*il , qu'elle «c 
pourra recevoir qu'une de mes lettres àia 
PalifTc. Voilà comme il traite une connoif^ 
fance de huit jours : il n'en eft pas moias 
bon pour les autres s mais cela eft admira* 
ble. TtfuUiois de vous dire c^ )'aN«LV^«ic^ 
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(é , comme vous , aux diveriès manières de 
pdndre le coeur humain , les uns en blanc, 
8c les autres en noir à noircir. Le mien eft, 
pour vous , de la couleur que Yoa« favc}. 

Monjîeur de SévicNi. 

Je ne fuis point en boxme humeur > je 
viens d'avoir une converfation avec le hitn 
bon fur le malheur du temps , & vous br 
vez comme ce chapitre met le poignani 
dans le fein. Je n'ai pas laifTé de {oorire 4c 
rhiftoire de la fille de Lambefc > jugez ce 
que j'aurois fait, fi javois été dans mon 
naturel. Elle avoit autant d'envie d*avoii 
Tabfoludon , que le bon Père de favoir la 
cfaanfbii , & apparemment ils fe contenrç- 
rent tous deux. Pour Us EJfais de Moralt, 
• je vous demande tiès-humblement pardon, 
û je vous dis que le Traité de la connoif 
fonce de foi-mé/fte me paroît diftillé, fo- 
phiftiqué , galimatias en quelques en- 
droits , & fur-tout ennuyeux prefque d'un 
bout à l'autre. J'honore de inon approba- 
tion les manières dont on peut tenter Die»' 
mais vous qui aimez tant les bons ftyles , & 
qui vous y connoiffez Ci bien , du moins fi 
on en peut juger par le votre , pouvez- voas 
«ettrc en comparaifon le ftyle de Port- 
Royal avec celui de M. Pafcal ? c'cft ccliii- 
Jà qui dégoûte de tous les autres : M. Ni* 
- l^olc met une qviaaùx& à.c )d^<u paroles 
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dans le fien 5 cela fatigue & fait mal à la fin» 
c'cft comme qui mangcroit trop de blanc- 
xnanger : vpilà ma décifion. Pour vous 
adoucir Tefprit , je vous dirai que Monta- 
gne eft raccommodé avec mot fur beau* 
coup de chapitres 5 j'en trouve d'admirables 
& d'inimitables, & d'au trt s puériles & ex- 
travagans > je ne m*en dédis point. Quand 
vous aurez uni Jofeph , je vous exhorte à 
effayer un certain Traité des Morales de 
Plutarque, qui a pour titre, comment on 
peut difcerner Vami d'avec le flatteur. Je 
l'ai relu cette smnée^ & /en ai été plus 
touché que la première fois. Mandez-nous 
£ la queflion que vous me faites des gens 
qui évaporent leur bile en difcours impé* • 
tueux , ou de ceux qui la gardent fous de 
beaux femblans, regarde Madame de 1»; 
Fayette : nous n'en favons rien , parce que 
nous ne favons, peut-être pas tout.c^ que 
vous favez. Je me révolte contre ce qu'elle 
nous mander de rOraifoci funèbre de M. de 
Tulle , paf ce que j e éa trouve telle & très-* 
belles je me révolte un peu moins fur le 
jugement peu avantageux qu'elle porte des 
Jetais de Morale ; & fans voir les vers du 
nouvel Opéra , je confens volontiers à' 
tout le mal qu'elle en dit. Adieu , ma belle 
petite fceuc 
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Aux Roùhcrs , Vendredi i; 
16-76. 

A Force de me parler d'ur 
vous me l'avez donné. Jt 
muer lé côté droit s cefbnc de ces 
que perfonne ne plaint , quoiqi 
que criailler. Mon fils s'eft pâ 
je lui donnerai fur le nex to 
que je le pourrai. En attendan 
enfant , je vous embraffc de tcy 
avec le bras gauche. Ltfrate$^ 
ter des lanternes. ^ 

- -• • 1. 
^Monfieur Ht Slvf' 

; Je ne ris point ^ ainfi qu< 

le mande ^ ihais comme fc 
- :/r. r.- 1^ 
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de Madame de Sévîgné. J j j- 
lis , quand tous commencerel d'être en 
peine. 

Voici rhiftoire de notre Province. On 
TOUS a mande comâie éroit M. de Coët- 
quen avec M; de Chaulness il é toit avec 
lui ouvenem^Eitiaux ép^es & aux couteaux ; 
il avoit pré(ènté au Roi des mémoires con* 
tre la conduite de M. de Chaulnes , de- 
puis qu'il eft Gouverneur de cette Provin- 
ce. M. de Coëtquea revient de la Cour pour 
fè rendre à fon Gouvernement , par ordre 
du Roi : il arrive à Rennes , va voir M. de 
Pommereuil , & pafTe depuis huit heures 
du matin , qu'il eÂ à Rennes , ju(qu'à neuf 
heures du foir , fans aller chez M. de Chaul- 
nes ; il n' avoit pas même deffein d'y aller » 
comme il le dit à M. de Coetlogon , & fe 
faifoit un honneur de braver M. de Chaul- 
nes dans fa Ville capitale. A neuf heures du 
foir , comme il étoit à fon hôtellerie y de 
h' avoit plus qu'à fe coucher , il entend ar- 
river un carrofTe , 8c voit monter , dans fa 
chambre , un homme avec un bâton d'E- 
xempt 'y c'étoit le Capitaine des Gardes de 
/'M. de Chaulnes , qui le pria , de la part ^e 
fon Maître , de venir jufqu à l'Evcché y c'eft 
où demeure M. de Chaulnds. M. de Coët- 
quen defcend , & voit vingt-quacrt Garde» 
autour du carrofTe, qui le mènent fan$ 
bruit » & en fort bon ordre , à l'Evéché. Il 
entre dans l'antichambre de M. de ChiiiU 
jics, â£ ydctncuxc\m demi-c^usitt. ^Vca^n; 
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^Ycc des gcas qui avoient ordre de fy ar- 
rêter. M. de Cnaulnes paroit enfin ^^ & lui 
dit j « Monfieur , je vous ai envoyé qutrir 
»a pour vous ordonner de faire payer les 
»> Francs-fiefs dans votre Gouvernement. Jt 
M fais , ajouta -t il,cc que vous avez dit aa 
a> Roi ; mais il le falloir prouver x>, £t tooic 
de fuite il lui tourna le dos , 8c rentra dans 
fon cabinet. Le Coëtquen demeura fi)n dé- 
concerté, & tout enr^é regagna fon bo- 
tcUerie* 



LETTRE LXXIX- 

A LA MÊME» 

,Aux Rochers^ Dimanche i^ Janvier 
téyS» 

JE me porte mieux , ma trèsrchcrc , ce 
torticolis étoit un très-bon petit rhn- 
xnatifme y c'eft un mal très- douloureux > 
fans repos » (ans (ommeil s mais il ne fait 
peur à perfbnnc le fuis au huitième > on 
peu d*émotion, & lîes fueurs me tireront 
d'alFaire ; jt*ai été fàignée une fois du pied, 
& Tabdinence , & la patience achèveront 
bientôt : jte fuis parfaitement bien /crvic 
par Larmcchin y qui ne me quitte , ni nuit» 
ni jour. Enfin , ma fille , j*eus hier un ex- 
trême plaifir à lire vos lettres ; c*eft une 
couyeruûon qvd laciaNu*'^^^^^^ ^iot 
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tne dire que vos bons faccès de ProYen- 
ce vous font fort indifférens s je ne fais ce 

2ui peut plaire au monde, û ce n*eft une 
parfaite petite vidoire , & dont lesjpfFets 
doivent être fi agréables dans la fuite , & 
il honorables pour vous. J'ai ces bonnes 
nouvelles un peu plutôt que vous, Scel- 
le de r AiTemblée de la NoblefTe , qui a été 
au.H confirmée , a comblé la melure. Je. 
vo is envoie la lettre de M. de Pomponne > 
il me femble quelle eft toute pleine de 
bonne amitié. D'HacqueviUe me mande que 
notre Cardinal a une fiuzion fur la poitrine 3» 
j'en fuis exceflivement en peine , & bien 

Î)lus que de moi. Je vous écrirois fort vo- 
on tiers vingt-fept , ou vingt- huit pages ; 
mais il ne m eO* pas polfible : mon fils vous 
dira le rcfte. Adieu , je vous embraife , & 
c'ell aujourd'hui du bras droit» 

Monfitur de Sévi g me.- 

Vous voyez dans ce que vous écrit ma 
mère , l'état véritable die fa fanté \ mais 
quoique fa maladie ne fafie nulle frayeur» 
& que les fueurs commencent à diminuer 
fes douleurs ,. elles font toujours fi cruelles , 
que l'état ou nous la voyons , fend le cœur 
à tous ceux qui l'aiment :' je crois que yous 
me faites bien la grâce depenfer que je fuis 
de ce nombre, & que je fais tout ce qui 
eft en mon petit pouvoir pour la foula?* 
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ger. Je voudrais bien , de tout mon caxsi 
Ri être bon à quelque choTc^s raais,paf 
malheur , je n'ai d'autre mérite en .-cttcoc* 
caûom , que celui d'avoir Larmeckin , qui 
fait des merveilles jour & nwt. Vos ktticf 
font très-bonnes , & même néceffairespoui 
la fanté & pour k divertifTement de noutf 
chère malade $ c'eft dommage qu elles Bt 
Tiennent que de huit en huit jours. Nous 
n'ajoutons pas foi à votre pkilofophie for 
vos vi6h>ires de Provence : vous pouvca 
voir par l'affaire de M. de Coëquoi , qae 
la Provence n'eft pas la (eu le Province oà 
il y ait des cabales. Ne trouverez -voai 
point plaifant que M. d'Hiicqueville nous 
mande de Paris le détail de cette aiïàire, 
comme iî nous n'étions pas à (ept lieaes 
de Rennes , & que nous n'eudions pas quelf 
quefois desnouvcUes de ce pays barbare ? 
Vous faurez aflurémcnt les querelles qui 
font arrivées aux noces de la Motlie , com- 
me à celles deThétisj la Discorde, aux 
crins de couleuvre , iè mêle parmi les Du- 
cheiTes & les PrincefTcs , qui font les Décf 
fes de la Terre : enfin tout eft afToupi , & il 
n'en arrivera point de nouveflc guerre. 
Celle que nous avons contre les Efpagnols, 
les HoUandois & les Allemands, iuffinu 
Nous avons lu les vers de l'Opéra : jamais 
vous n'avez entendu parler d'un goût aufi 
corrompu que le nâire, depuis que nous 
totxwies en Bretagne. l^o^a& uounqt& VO* 
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de Madame de Sivigné. jf 5 y 
lifon funèbre de M. de Tulle fort belle , , 
c nous trouvons TOpcra (i) de cette an- 
i^.,4pcotaç9iMzmtnt au-défTitt de tous 
» autres : pour vous dire la vérité , corn* 
le nous ne Tavons que depuis hier, nous 
Wons encore lu que le Prologue & le 
remier aâe , que nous honorons tie notrd 
pprobation. Ne croyez pas, s'il vous plait» 
lue nous en faflions autant de la faifc è^ 
^haramond , nous anathématifbns tout ce 
Hui n*eft pas de la Calprenede. Adieu , m% 
hère fœur , nous divertiffons pia mère au* 
ant qne nous pouvons 5 c^eft prefque la^ 
cule chofe dont elle ait psé&ntement be^ 
bin \ car , pour le refte , ti ism. ^'\\ ait 
on cours , & nous comptons fur trois (e-* 
naines : (a fièvre a diminué Jaftement le 
ept , & c'eft une marque ailurécqu^il n'y 
i nul danger. Ne nous écrivez pdint de 
ettres qui puident £ûre de la peine s elles 
riendroient hors de {ai(bn, & kcho^iii 
le vous favoir dans Tinquiécnde , h'aeconw 
Aoderoit pas Madame vûtteincte coavar*' 
lefcente. 

(I) Atys. 
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L E T T R E LXXX. 

Monfieur de SIvigne 

A L A Mi M E. 

^ux Rochers^ Mardi ii Janvier 1676, 

COMMENCEZ, s'il vous plaît, ma i 
petite fœur , à croire fermement toac | 
ce que nous vous dirons aujourd'hui , le | 
hien bon & moi ; & ne vous effaroucha 
point » (l , par hazard , vous ne voyez point 
de l'écriture de ma mère. L'enflure eii en- 
core fi grande fur les mains , que je ne crois 
pas que nous lui permettions de les mettre 
a Tair. Il y a encore une autre raifonj c'cft 
.que depuis hier , qui étoit le neuf, la fueur 
s*eft tellement mile lur les parties qui font 
enflées , qu'il ne faut pas fe jouer à la faire 
rentrer; c'eft la faute qui revient, & il 
n'y a que ce moyen de guérir fes main$, 
fes pieds & (es jarrets. Il y a encore un peu 
de douleur & beaucoup d'enflure, mais 
fans fièvre. Voilà le véritable état de no- 
tre maman mignonne; ne croyez point 
qu'on n'ait pas eu foin d'elle 5 il y a à Vi- 
tré un très-bon Médecin : elle a été faignéc 
du pied en perfcâion. Enfin , elle efl aaifi* 
Jbicn qu'à Paris •> & et c^uù ^ ^ ^ç,\«jcv. 
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de Madame de Sévigné. j Si 
r^eft qu'elle le trouve ainfi cllc-mémc , Se 
qu'elle cft fort en repos de ce côté-là. Il 
n'y auroic donc plus qu'à rite , fi on pou- 
voir trouver l'invention de la faire demeu- 
rer dans Ton lit fur les fefles d*une autre 3 
mais comme, par malheur, c'eft toujours fut 
les fiennes, elle en fouÎFre préfentemenc 
&s plus grandes incommodités. La màla« 
tlie a été rude & doulôureufe, pour la pr€<^ 
miere qu'elle ait eue en fa vie : cependant , 
û c'eft en quelque forte une nécemté d*ctr« 
malade cette année, il v«ut incomparable^ 
ment mieux qu'elle ait eu ce rhumatiCnc ( 
quelque cruel qu'il ait été , qu'un de ce$ 
xhumes fur la poitrine , qui ont tant >ooaT 
xa , fur- tout dans un pays ou la faignéâ 
.du bras auroit été prévue impoffibie; £n- 
£n, nous trouvons tous les jours de la 
confblation à notre ihift^e y Se nous fen* 
tons quafi plus vivement le [^aiiir de voit 
ma mère les deux bras empaquetés dans 
yingt fervietces , Se ne pouvant fe fbutenir 
fur fes jarrets , que nous ne (entions celuàL 
de la voir fe promener Se chanter du ma- 
tin au foir dans nos allées. La petite per- 
ibmie qui eft ici., quand elle voyoit les 
douleurs de ma niefe augméncer irer$ le 
foir , n'y entendoit point d'autre finefTe que 
de pleurer. Elle £(1 toi^ours l'objet de la 
jaloufie de la Pleffis, qui fe fait un mérite 
auprès de ma mère , de haït ccu^ i^txvx.^ 
comme le diable. Voici ce ciui scft. ^^^ 
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aujourd'hui > ma mère s'afToupifToIt douce^ 
inent dans fon lit , & la petite £lle , le bien 
hon & moi » çpus étions auprès du feu > la 
Pleflis eft et|tr<fe., on lui a lait fîgne d'aller 
doucement j elle a obéi très - ponducUc- 
snent : conune elle étoit. au milieu de la 
chambre ^ ma mçre a toulTé & a deman- 
dté vîie fon ^mouchoir pour cracher ; la pe- 
tite &. mpi y nous npus fommés levés pour 
y allcE 'y la Pleflls noms a p^cYcnos, dlca 
çourm au lit \ & au lieu de pèrter le mou- 
choir à la boupbe de ma mère » éklm a 
pincé le ne^ d'une force qui a fait crier les 
liauis, cris ^ la. pauvre niàlade ; ma mère n'a 
pu s'empêcher de renafqucr un peu contre le 
î^ele itidiCrrçt qui ^voic caufc ce tranfport, 
&ipuis bn s'cft inîs à rire. Si vous aviez 
jvîu ^tc petite comédie , vous n'auriez pu 
":vojis en empépher. Adieu , ma petite &ar, 
•n'^yca:., nir^ein^,.: ni frayeur de ce qui fc 

Î^afleicij iiQUsefpérphs qifavaJQtqueicettc 
etçre foit à voii^ j ma mcrc {c promènera un 
ipéu dans le jardin : s'il arrive quelque cho- 
jed'e^^craordinaisre entre ci & demain; on 
vous Je îniaiidera avant que de fcrmfer k pa» 
^quetiCe qui'hoàs ravit , ?c*teft qu à( l'heirc 
^u'ili^ft^'Urnepcut ûen arriVcr^^uedebom 
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âfi Madame éU Sii^igné. $6^ 
L E T T R E LXXXI. 

Madame de Ssyignb 

A L A M Ê ME. 

Aùit Rochers , Lundi tj Janvier z^y^; 

J'Ai! encore. ks maûiscnflécîr, mon ça- 
faoe > mais^que cçja ypus pqjfua^e, la fin 
: dcîtput lexhnmmùxiç , ;q»i a toujours di- 
:xiitfulc. -depuis, cette crifè dont nous voas 
-paîrlaraes le neuf de «aion mal (i). 

:J^ém^Cur. 0g.y&iYlç^i icrit^foi^s la diâée 
4e},AUd4mç vE.SiYîfi^i. ■ 

Il eft doncyrai <}ap depp^s cette fueur,, 
: à la fixité do plufîeurs ^autres petites , je me 

trouve fan^ ncivre & ifans douleur s il ne 
. me xieAe piusi que la l^ffitude du ikumatiT- 
: me. Vo^s favez ce quç c'efl; ppiir mpi , que 
i<Vctrc fcuefJoDr? fur les ^rçinsiî^s.ppiiYo^ 
j clianger de étoaiiQa. Je nae fui^ rsif^g^ç^}s 

ma^petite alcoyjQ , oiii|*ai ét^ fiç^Tiihartjulc- 

ment , ^p ar£Utenlen( bien (kpyiç^Jç^(%' 
..dfbi^bien^ucmon JUs nefùt^aç monfe* 

crétaire en cet endroit , pour vous dire ce 

(î) Voyez h Lettre du ii ^anvlet^ («^s \<a 
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yïii a fait en cette occafion. Ce malactl 
:ort commun dans ce pays , & ceux qui ont 
é vice la fluxion fur la poitrine , y font .tom- 
bés : mais pour vous dire le vrai , je ne 
croyois pas être fujctte à cette loi com- 
mune 5 jamais une femme na été plus hu- 
miliée , ni plus traitée contre fon tempé- 
. rament. Si fay ois fait ua bon ufage;de «duc 
ce que j'ai fouffert , je n'aurois pas tout 
•perdu 5 il faudroi t peHt-^c tre! m'envier : mp 
je fuis impatience , Se }e ne com^endspas 
comment on pçut vivre fans pieds , (aa$ 
jambes , fans jarrets & fkns mains, à faut 
que vous pardonniez aujourd'hui cette let- 
tre à l'occupation naturelle d'une perfonne 
malade , c'efl à n'y plUs tevehif i dans peu 
de jours je ferai' en état de tous écrire tout 
comme les autres. Il me fèmble avoir cn- 
'Cëndu dire, pendant que j'âvois la fièvre, 
que < votre 'Gardihàl ^ Grimaljii ( 1 ) éioit 
morts j'en ferois , en vérité , bien f&chée. 
Adieu, ma chère enfant ; avec tout cela 
mon mal n'a été que douloureux , & tous 
ceux qui prennent intérêt à moi, n'ont pu 
trouver un hiomettt le moiiiidre Gxjti d'avoir 
'peur: ma fièvre inéniei étoit néceflàire pour 
cphfumer ' l'humeur dU' thumatifine y À 
jpréfcnteÂi^t' que je n'en ai plus., il n'y a 

(i) Jérôme Grîmaldi , Archevêque d'Aix, qui 
^our4ic DoycT^ des Catdinikvxx , le 4^ Novcrml^re itfSf , 
âgé de quatre vingt-dïx ans.W tut. txttbatT^wi^fr 
greccé dufs Ton OioccCc , ftc Cui-xo>ax it\ ^«aj^t»^ 
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de Madame de Sévi^i. ^^y 
qu'à attendre le retour de mes forces , & 
[dé l'euâurefe diffipe. La Princefle a faie 
s merveilles pendant ma maladie. 

Monficur de SiviouL 
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Je n*ai plus rien à vous dire après cela , 
ma petite lœur , fi ce n*eft que je viens d'a- 
voir une difpute avec le bien, bon ; il dit 
que récriture de ma mcre , telle qu elle eft , 
étoft fort néccflaire pour vous râffiircf 5 
moi , je foutiens qu'elle efl beaucoup plus 
propre à vous épouvanter , & que vous au-r 
riez bien fait l'honneur au b'un bon & à 
moi , de vous en rapporter à nous fur la 
fanté de ma mère , & que le ftyle de nos 
lettres vous auroit ôte vos inquiétudes. 
^Toilà ma oenfèes car je ne crois pas que 
/ous me (oupçonniez d'une allez grande 
force d e(prit pour écrire des plaifanteries 
kms le temps que je ferois frappé de quel- 
que chofe de terrible : mandez-nous votre 
wi% pour terminer cette difpute. 
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♦L E T Tjl E LXXXII. 

'Le' m i m e, 

Soiis la diBic de Madame j>t SiviGNi; 

A L A M E M E. 

Aiàx Rochers , Mercredi ^$ Janvier 
1676. 

CE qui vous paroîtra plaifant , ma fille, 
ccft que je fuis guérie , que je nai 
plus , ni fièvre, ni douleurs , & que pou> 
tant je ne vous écrirai point ; mais ceft 
par la raifon même que je fuis guérie, qtic 
je ne puis écrire. Mes douleurs fc font 
changées en eiiflurc , de forte que cette 
oàuvre main droite ne peut plus mfc fervit 
a griffonner , comme cè$ jouts paflKs ': c'eft 
encore un peu d*iilc6ftimodité qtirrie dure- 
ra pas long-tt'mpî. Je wcfiiïiprtffctttcmcnf 
qu'à me confoler des maux que le lit m'a 
donnés pendant quinze jours. Je commen- 
ce à me promener par ma chambre 5 je re- 
prends mes forces Ç cet état n'eft pas à 
plaindre, & je vous prie de ne vous en 
point faire une peine , dans le temps que 
nous nous en faifons un plaifir (cnfible. 
J ai lu vos deux lettres , elles font divines j 
vous me fai^s des leçtfeC^atmoïx&^issdxa.- 
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de Madame de Sivigné. 5 (^7 
bles : (î jamais je puis avoir la main libre , 
i*y ferai réponfc 5 eii attendant, croyez 
queYous ne perdez rien avec moi, ni de 
Tagrémeat de votre commerce , ni dc'Ta- 
mitië que vous me témoignez. Une' des 
plus grandes joies que )*aie eue du retour 
de ma Tante , c*eft l'inquiétude que cela 
vous ôtera. Vous n en devez plus avoir, 
puifdue nous vous avons mandé toutes 
chofes dans Texade vérité, & que nous 
goûtons préfentement les délices de lai 
convalefcence. Je vous embraiTe , mai 
chère enfant, de tout mon cœur > le b'ufi 
bon en fait autant; & pour moi, inâ pe- 
tite focur, vous <:roycz bien que je' ne m'y 
épargne pas. Je n*ai rien à vous dire au- 
jourd'hui de moi-même , fî ce ncft l'ex- 
trême joie que j'ai de nous voir hors d'in- 
trigue. 



*L E T T R E LXXXIH, 

Madame de SÉvrcNi *^ 
A L A MEME. 
uAux Rochers , Vendredi 3 \ J aimer . 

NEfoyez nufletnent en peine de moi 5 ]é 
fuis nors d'affaire: quoique j'aie les bras^ 
les mains, les j arrêts, Us çi^4§ Ç;t6^ tL txNâL^i^ 




de Madame de Sévigné. y ^9 
Csns fxmv vouloir recommencer vos démê- 
lés , pui(que la caufe en.étoic ôtée : elle 
lit aûlE qu'elle a eu cane de chakur pour les- 
Srignans, oarce qu'ils avoienc raifon, 
qu'elle en eft devenue fnTpede aux autres : 
voilà grofnérement le fujec de la pièce, 
^ous pouvez croire à cette heure que vouS' 
avez lu la lettre > je compte que nous la 
retrouverons dans quinze jours , ou trois- 
[èmaines : on a eu fi grand'peur de l'éga--' 
rer , qu'on Ta mife bien précieufement dans 
quelque petit coiû ,. où perfanne ne put la 
coucuer; nous n'y avons pas touché nous* 
adémes , tant on a bien réufH à faire ce: 
^'on vouloir. Adieu , ma petite fbeur. 



LETTRE LXXXIV^ 

Monfikur db Sivign^^ 
Saus U di&ie de Madame de SsyicMi». 

A L A M Ê M E. 
^x Rochert^. Dimanche z Février i6y6. 

NOUS- avons lu vos deux dernières let- 
tres avec un plaifir & une joie qu'on 
ne peut avoir qu'en les lifant. Nous crai« 
gnons celles ou vous allez faire de grands» 
cris fut le mal que j'ai eu j premièrement». 
parée que yjons vous en ftea&raa.Vxûs:À.^ 
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& cela ncft pas jufte : tout le monde,» 
ce pays , a t\i des ihumatifoes , ou des 
duziotis fur la poitrine , choififfez. Il y 
a, fix femaines que Madame de Marbeuf ca 
cft dangcreufement malade ; ainfi il fal- 
loit bien payer le tribut d'une façon , oa 
d'une autre , & pour vos inquiétudes & 
vos frayeurs , elles commencent juftemcnt 
dans le temps qu il n'y a plus de fujet d'ca 
avoir; je fuis préfentement hors, de tome 
fièvre & des douleurs du rhumatifme> ce 
qui me refle eft d*avoir les mains & les 
pieds enâés , en forte que je ne faurois me 
guérir, en marchant ^ de tous les maux 
que je me fuis faits dans 4e lit : mais cela 
s'appelle des incommodités, & point da 
tout des dangers. Ainfî , ma chère eafant , 
mettez-vousJ'e(prit en repos ; nous ne fon- 
geons qu'à reprendre des forces , & à nous 
en aller à Paris ^ où je vous donnerai de 
mes nouvelles. Je ne faurois vous écrire 
aujourd'hui 5 j'ai la màtn droite encore trop 
enflée 5 pqur la gauche , elle ne l'eft plus 
du tout 5 elle eft toute défehfléc & toute ri- 
dée î c'a été une joie extraordinaire de la 
voir en cet état. Je vous afTurc qu'un iha- 
matidne eft une des plus belles pièces qu'où 
puifle avoir j j'ai^m grand xeQïcà pour Juii 
il a fon commencement , £bn; occrotflèmenc, 
fbn période & fa fin ; heureuiemoit c'eft à 
ce dernier terme que nous jfommes. ' > 
Pour Madame àcN'ui^ kllL.dft Pom* 




de Madame àe SMgné. 371 
mhc , je crois vous- les avoir découverts 
ir un côté qui doit vous contenter , puif- 
i*il me contente. Ils n*ont point voulu 
iroitre tels qU*ils ont été; ils ont leurs 
ifons 9 & il faut laifTer à nos amis la H- 
îrté de nous fervir à leur mode. Il me 
iroît qu'ils ont obfcrvé beaucoup de régi-» 
c & de ménagement du-côté de Provence j» 
faut fur cela fuivre leurs vues & leurf' 
nfées , d'autant plus agréablement , qu'ils 
\x bien voulu me laiffer voir d'ici le def- 
us des cartes , qui eft enchanté pour vous* 
î viennent de m'écrire tous deux fur ma 
aladie s voyez s'il y a rien de fi obligeant , 
>ilà les lettres t gardez- moi donc bien 
us mes petits fecrets, fit gardons-nous' 
en de nous plaindre des gens dont nous* 
vous nous louer. 

Je comprends le bfuit & l'embarras que 
)us avez dans votre Rond (i). Maildtà- 
oi file bon homme Sancs joue toujours' 
i piquet, & s'il croit écre en vie. Voici le 
rhps qu'il fout fc divertir malgré qu'on 
I ait s fi vous en étiez auifi aile que vo- 
: fille Feft de danfer , je ne vous plain- 
ois pas ; jamais je n'ai vu une petite fille 
danfante naturellement. Au refte , je fuis 
itiéremcnt de votre avis fur les Effaii^'é 

(i) C'cft un cabintet appelle^* i?oii^ , parce qu'il 
pratiuué dans une ancienne cour du Palais des 
5mrcs de Provence , où ccoit le logctaca^ dt W.^ 
Cn^iuii i Aijc. 
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MoraU; je gronde votre frcre, k v^ifi. 
^iii va vous parler. . « 

Monfieur d i S iv i g kb. 

Et moi, je voas dis- que le premier tottfe 
des Ejfais de MoraU vous paroîtroit tout 
comme à moi , C\ la Marans & T Abbc Tcm 
ae vous avoient accoutumée aux chofes fi- 
fies & diftillées. Ce n eft pas d'aujourd'hui 
que ks galimatias vous paroiflent clairs 
^ aii^s : de tout ce qui a parlé de rhoin- 
me & de l'intérieur de l'homme , je n airiqt; 
vu de moins agréable 5 ce ne font point là 
ces portraits oii tout le monde ie recon- 
fx>it. Pafcal, la Logique de Pon-Royalr 
& Plutarque , & Montagne , parlent bien 
autrement ; celui-ci parle , parce qu'il veut 

r trier , & fbuvent il n'a pas graud'ciiofe 
dire. Je vous foutiens de plus , que ces^ 
deux premiers Aâcs de l'Opéra font jolis, 
^ au-delTus de la portée ordinaire de Qui- 
Haut 3 j'en ai fait tombes d'accord ma me^ 
xc s mais elle veut vous en parler elle-mê- 
me. Dites-nous ce que vous y trouvez de £ 
mauvais , & nous vous y répondrons , aa 
moins fur ces premiers Aâes 5 car pour 
ïaffembléedesâeuves, je vousTabandoonc, 



de Madame de Sévigni. 5 7 j 
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L ÉTTR E LXXXV. 
Le même. 
Sous U diêcc de Madame DEtSiviGNi» 

A. L A M £ M E. 
Aux Rochers , Lundi } Février 167^. 

DEriNEZ ce que c*eft, mon enfant « 
que la chofe du monde qui Tient le 
plus vite , 8c qui s'en va le plus lentement ; 
qui vous fait approcher le plus près de la 
convalefcence , 6c qui vous en retire le plus 
(oin; qui vous fait toucher Tétat du mon- 
de le plus agréable , & qui vous empêche 
le plus d en fomic^ qui vous donner les plus 
belles espérances , 8c qui en éloigne le 
plus reflets ne fauriez-vous le deviner } 
Htte:('VOUS votre langue aux chiens ? c*cft 
an rhumacifme. Il y a vingt-trois jours 
me j'en fuis malade 3 depuis Te quatorze je 
ùis fans fièvre & fans douleurs , & danis 
cet état bien heureux ^ croyant pouvoir 
àiarcher , qui eft tout ce que je fouhaite , 
[e nie trouve enflée de tous côtés » les pieds , 
les jambes, les mains , les bras ; le cette 
enflure , qui s'appelle ma guérifon, & qui 
f'eft efedUvement, fait tout le fujet de 
moa impatience , ^ fcroic celui de mon 
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'de-Madame de Sévigné* 575 

Monfitur de Ssvigms. 

Sima mère s'étoit abandonnée au régi- 
ïinede ce bon homme» & qu'elle eût pris 
tous les mois de fa poudre , comme il le 
vouloir y elle ne feroic pas tombée dans 
cette maladie , qui ne vient que d'une re- 
plétion épouvantable d'humeurs 5 mais c'é- 
toit vouloir afTafliner ma mère-, que de 
lui confeillcr d'en effayer une prife j ce- 
pendant ce remède û terrible , qui faic 
trembler en le nommant , qui eft compofe 

«^ec de l'antimoine, qui eft une eipcce 
émétique, purge beaucoup plus douce- 
ment qu'un verre d'eau de fontaine , ne 
donne pas . la moindre tranchée » pas la 
moindre douleur, &ç ne fait autre chofe 
que de rendre la tcte nette & légère, & 
'capable de faire dés^vcrs, fi on vouloic s'y 
*àpj)liquer. Il ne falloit pourtant pas en 
•prendre : vous moquez- vous , mon frère , 
^e vouloir faire prendre de l'antimoine à 
mamere? il ne faut feulement que du régi- 
«me, & prendre un petit bouillon de féné tous 
les mois : v<M-ià ce que vousdificz. Adieu , 
teâ petite fofcur: je fuis eii colère, quand 
-je fongc que nous aurions pu éviter cette 
maladie avec ce remède , qui nous rend fi 
vîte là fanté , quelque chofe que l'impa- 
tience de ma mère lui faffe dire. Elle s'é- 
crie i ô mes enfans , que vous êtes fous de 
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<ompte , de la F 

Lorme. 




Le même, 

roais enfin, vous .^^^^^^ 
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de Madame de Sévîgné. 577 
dire , pour fa cKofe du inonde la plus dou- 
Ibureufe & la plus ennuyeufç. Il eft vrai 
qu'aujourd'hui , quoique je fois guérie 9 
quoique je marche dans ma chambre , U 
[Ue j*aie été à la MefTe , je fuis toute pleine 
le cataplafmes : cette impoflibilité d'écrire 
eft quelque cho(e d'étrange , & qui a fait 
en vous tout le mauvais effet que j'en 
ovois appréhendé. Croiriez-vous bien que 
notre eau de la Reine de Hongrie m*a été 
contraire pendant tout mon mal ? Je vois 
avec combien d'impatience vous avez at* 
tendu nos fécondes lettres , & je fuis trop 
obligée à M. de Roqaefânte d'avoir bien 
t^ulu/ partager votre ennui en les atten* 
dant s il y a des Héros d'amitié , dont Je 
fais grand cas. Je vous prie bien férieufe- 
ment de remercier toutesles perfonnes qui 
(e (ont intéreiTées à ma.fanté; & quoique 
ce foit au defTein de vous plaire , que Je 
doive ces empreffemens , ils ne laiÂent pas^- 
iTe m'étre fort agréables. Je crains que 
votre frère ne me quitte ; voilà un de mes 
chi^rins : on ne lui parle que de revues, que 
de brigade , que de guerre. 'Cette maladie- 
ci dérange bien nos bons petits defleins ; je- 
tais venir en toui cas Hélène , pour ne pas 
tomber des nues , & le temps nous raffcm- 
Uera. Je vous conjure d'avoir loin de 
rous & de votre fanté : vous favez que 
ceft la marque la plus fenfîble que vous * 
coiffiez me donner de votre amitié.. Adieu >. 
TomcllL II 
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ma très-aimable. Voici le frater qui Kur 

parler à M. dé Ôrignan. 

Monjieur p £ S i v 1 6 N i * 

'A Monfieur de G k.ï g n a n. 

5>uoiquc lîià feur ait pris toutes fort« 
oins pour cacher fêtât od elle eft , vous 
ne dcyçz pas douter , mon très^hcr frcrc, 
qiîc je 'liTciâfe 'fris' tiiuttîsr les f iècautibns ima- 
ginablcs pour la 'ttfënager, cil cas que la 
malàdie'àe ttiâ t&çït nous eôjt fait la moisi- 
irt faycurV'màîs hèàréufettieot nous n'a- 
vons eu que le êhagriû de loi voir foafinr 
des douleurs infupportables , fans qu'il y 
ait jamais eli àûcUne apparence de danger : 
Vous.' aurez BScn toîtt vous en appcrccvoir 
p"ir iio§'fcftréi,*'^i vb^^ 'auront tx>ttt-à-ïait 
rifTùré. Soyet^cmradé,'nion très^ctirc- 
rc , çiue j'e'iie poUvcris manquer de fkirç mon 
devoir, en cette occâfion j ikia (œuraiiflc 
place aans mon coeur , qui ne me permet 
pas de Tôublier. t^epuis que nous fommes 
dans la joie de voir revenir, à vue d*<ril, 
la fanté de ma raere , je me con&le deûî 
lîialadie , parée que cm une leçon qui lin 
apjpreh<ira à fe cottfervcr comnie uûe pcf-; 
ibriné tnôrtelle , & qtJc d^lfedrs je doisi] 
cette circonftance la letirp pleine d*ami* 
tié, otte j*âi teçue 4eNo\x&.'Ccoyct itoffi» . 
Itfoimcur, que voulût Ca»àu.jMŒè\^^^^ 
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je qui yous.bpnQre plusqi^c moi, ni 

ait pour yous plus d'eftime & de tén-t 

fc. 

* -LÉ MÊME 

A Madame dzGrignan* 

Je reviens à vous , ma petite fœur , pour 
^U^ mander les détails que vous fouhaiti^z 
es le premier ordinaire : il eût fallu faire , 
pmme le Valet-de-chambre de feu mon on- 
de de Châlons (i), qui 4ifoK5 Mpnfiew^ 
i la ficvre quarte depuis hier matin. Nous 
vous avons mandé tout ce qu* il y avoir a 
vous mander. Remerciez-nous feulement , 
te ne vous avifez pas de nous gronder erx 
la moindre cliofe , parce que vous aurie^s 
tort. Nous avons l'Abbi de Çhavigni pour 
Evéque de Rennes (i) j vous trouverez quç 
riotfs en devons être bien - aifes , pour peu 
que vous oubliiez le mépris & l*averhori 
qu*îl a pour Montagne. Je vous embraffc 
mille fois , ma petite fœur. J*ai enfin vu u(ie 
lettre de M. de Grignan à un autre que 
vous 5 je la conferverai àufll très-foigneuic-, 
ment. 

(i) H«. de Neuchese, EY^uede Châlons fiu^ 
Saope. ' 

{%) Cec(e pouvelle étoit faulTe* 
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fL E T T R E LXXXVII. 

Madame VL SiyiGNB [ 

A L A M ê M £• 

'jiux Rochers, Mercredi ix Février 
1676. 

MA fille, il n*eft plus quciUon de 
moi , je me porte bien , c'eft-à-dirc* 
autant que Ton fe porte bien de la queut 
d*un rhumatifme y car ces enflures s'en vont 
fi lentement , que Ton perdroit fort bien 
patience , Ci Ton ne (brtoit d*un état qui 
fait trouver celui-là fart heureux. E^-il 
yrai que le Cheval'jier de Grignan (è foie 
trouvé depuis dans le même embarras? 
Je ne comprends point ce qu'un petit glo- 
rieux peut faire d*cin mal , qui commence 
d'abord à vous foumettre , pieds & poings^ 
liés, à (on empire. On dit auflî que le 
Cardinal de Bouillon n'eft pas exempt de 
cette petite humiliation. Oh, le bon mal i 
& que c*eft bien fait de le voir tia peu 
jette parmi les Courtifans i Mon fils ei^ 
allé à Vitré potir une affaire 5 c'eft pour- 
quoi je donne fa charge de Secrétaire à 
4Bie ^àtt perfonikc dout )c vous ai font 
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: parlé , & qui vous prie de trouver 

quelle vous bai(ê refpeâueufement 
main». Hélène fera ici dans quatre, 
s ; j*ai compris que je ne pourrois m'en 
:r y voyant bien que mon fils va m'ô* 
Larmechtn, Il y a tant d'inconmiodité. 
s la fanté qui fuit la guérifon d*uir 
natifme , qu'on ne fauroit fe paffer 
re bien (ervie. Voilà une lettre que la 
ne Princede vient de m*envoy:er pour 
s : favez > vous bien que je fuis tou* 
: de l'extrême pôlitefle & de la tendre^ 
tié qu'il y a dans ce procéda ? Je ne 

pas en peine de la ta^an dont vous^ 
ercx répoofe. 
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L E T t R E LXX XVIII. 

Sous la diâéi de Madame de Si vigne « 

A L A^ MÊ ME. 

^'Aux Rackers, Dimanche j^ Février 
• -^ •■-• i4f6. ' ' ; ' 

PUISQUE vous jagez la queftion , 
qu'il vauc mieux ne point voir de Té* 
criture de la perfonne qu*on aime, quQ 
d'en voir de mauvaife j je crois que je ne 
propofcrai rien cette fois-ci à ma main en- 
flée : mais je vous conjure , ma fille, d'c- 
tre entièrement hors^l^iaquiétude. Mon 61s 
me ût promener hiefc JJitfc plus beau temps 
du monde 5 je m'eirtrpi^tai fortifiée ; & fi 
mes enflures veulent bien ^c quitter après 
cinq femaines de martyre ^ je me retrouve- 
rai dans une parfaite* iartté. Comme j'aime 
à être dorlotée , je ne fuis pas fâchée que 
vous me plaigniez un peu , & que vous 
foyez perluadée qu'un rhumatifmc, com- 
me celui que j'ai eu, eft le plus cruel de 
tous les maux qu'on puiffe avoir, te f rater 
m'a été d'une confolation que je ne pois 
vous exprimer s il fe connpît aflcz joliment 
Cfl iîevrc & en ùxnxk \ ^vïo\s à^Va^ wbl- 
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fîaitce en tout ce qu'il me difoit : il avoit 
fïxM de totttcS niies douleurs , & le hazard a 
voulu qu'il né m'ait trompée en rien de ce 
qu'il. m'a promis , pas même à la prome-. 
nade d'hier , dont je 'me fuis mieux portée 
que je n'eipéroi^. Larmêchin , de Ton coté , 
m*SL toujours veillée depuis cinq femaines , 
& je ne comproids point du tout ce que 
}'eufle faifr fan^ tes deux petionmes. Si vous 
voulez favoir quelque cnofe de plus d'un 
rjbumatifji^ç ^ 4e|j)#wde27le au pauvre Ma- 
rignane," qui me fait grand'pitié, puifquil 
cft 4an$ l'état, d'où je, ne fais kjuc de fortir. 
Ne croyez point que la coëifiirc en toupet , 
ni les autres omcmens-que vous me repro- 
chez , aient été en voguQ : j'ai été ma-' 
lade de bonne-foi pour ta première fois 
de â^a ^iç^ & piotirm^n coup d'ejfai , y ai 
fait un coup fU^mfiiN'^. Tout Je foin qu'on 
a eu de ma fanté en Provence, marque 
Bien celui qu'on' a dc^-Voiis i blaire ; je vous 
prie de rit' pas laiffer d'en faire des rcmer- 
cicmens par-tout 6d vous le jugerez à pro- 
pos. Je ne cherche plus que des forces pour 
nous mettre fur le chemin ûc Paris, oà 
mon fils s'en va le premier à mon grand 
regret. Je fuis fore touchée de la dévotion 
d* Arles ; jiiais je ne puis croire que celle 
du Coadjuteur le porte jamais à de telles ex- 
orémités : nous vous prions de nous mander 
la fuite de ce zèle fi extraordinaire. Je fuis 
faten-aife que vous ayez vu le deflbus des 
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cartes du proci^dé de M. de Pomponne 8t 
lie Madame de Vins » & que tous foyez 
entrée dans leur politique « £àas en avoit^ 
jamais rien fait retourner k Paris ; et fooc 
«tes amis fur le%u«l6'nôu»^pouvons comp^ 
ter. Adieu , ma très-chere enfant : fi je 
n'étois en peine de vous & de votre fanté> 
je ferois dans un état digne d*envie> mais 
la mifere humaine ne comporte p» ta&t 
4c bonheur». 



LETTRE L XXXIX. 

M4i/4mf DE Sbvignb ' 

A L A MEME» 

i^ Février \6i6y. 

JE fouhaite que vous ayez paifô viKie 
carnaval plus gaiement qiie moi \ rien 
n*a du vous en empêcher : il y a long-teaipi 
que ma fanté ne donne plus d'inquiétude» 
& qu'elle ne me donne que de l'ennui. lia 
fin ridicule d!tm rhumatitlne eft une choie 
incroyable^ on reflent des douleurs qui font 
jceflbuvenir du commencement, fonmeuft 
de peur y une main fe renfle traitren(êmeat » 
un torticolis vous trouble : enfin, c*eft 
une affaire que de (è remettre en ùaixi^M 
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tapée : il ne faut pas appréhender que je 
recombe malade par ma faute; je crains 
tout , Ton fc moque de moi. Voilà donc , 
comme vous voyez, ce qui compofe une 
femme d'aiTez mauvaife compagnie. D'un 
autre côté , le bon Abbé ne fe porte pas 
l>ien \ il a mal à un genou , & un peu d'é« 
motion tous les fbirs > cela me trouble* 
Madame de Marbeuf eft venue me voir de 
Rennes; mais je Tai renvoyée pafler le 
carnaval chez la bonne Prince/Te : elles re- 
viendront tantôt me voir : mon fils a palTé 
deux jours avec elles s il s*en va dans cinq 
ou fix s c'eft une perte pour moi : mais il 
n*y a pas moyen qu'il diffère davantage ; 
nous ne penferons plus qu*à le fuivre ; cela 
confoleroit , fî quelque chofe pouvoit me 
guérir des inquiétudes ou je fuis pour vous. 
Je ne fais , ma fille , quand mes lettres re- 
deviendront fupportables ; mais préfente- 
ment elles font ^ trilles & ^\ pleines de 
moi , que je m*ennuie de les entendre lire \ 
vous avez trop bon gont pour nétre pas 
de même : c*eft pourquoi je m'en vais finir ; 
aufC-bien la petite -fille (i) (e moque de 
moi. J'attends vos lettres , comme la feule 
joie de mon efprit j je fuis ravie d'entrer 
dans tout ce que vous me dites , Se de for- 
tir un peu de tout ce que je dis. Hélène eft 

(x) U pecite pcrfonnc , dont il a déjt été parlé - 
lui fcrvoit de Secrétaire dans ce moment. yoye\U 
fate $«0. 
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s , mon cher Comte , des foins que vous 
lez de m*in(lruire. Vous favez ce que 
: pour moi que la fanté de votre cherc 
me : mais vous l'avez laiffée trop écrire; 
; une mort que cet excès ; & pour ce 
ge des pieds , on dit qu'il a caufé l'ac-- 
:nement. Ceft dommage de la perte de 
mfant s je la fens , & j'ai bcfoin de vos 
:xions chrétiennes pour m'en confoler j 
, quoi qu'on vous dife, vous ne le fau- 
z pas à huit mois. J'aurois eu peur que 
[uiétude de ma maladie n'y eut contri- 
y fans que j'ai trouvé qu'il y a en 
ize jours d'intervalle. Enfin , Dieu foit 
: & remercié mille & mille fois , puif- 
ma chère Comteffe fe porte bien : ma 
tient à cette fanté s je vous la rccom- 
de , mon très-cher, & j'accepte de tout 
cœur le rendez-vous de Grignan. 



Kkiv 
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depuis qu'elle fait que vous vous lavez les 
jambes deux heures durant , étant grofle de 
huit mois : Ton vous pardonne pourtant » 
puifque vous vous en ponez bien , & que 
les lettres que nous avons remues de vous , 
de M. de Gri^nan & de la Dague , nous 
ôtent toute forte* d'inquiétude. Quelque 
douce néanmoins que rut la manière de 
nous apprendre cette nouvelle , ma merc 
en fut émue à un point qui nous fit beau- 
coup de frayeur. Nous jouions au reverfi, 
quand les lettres arrivèrent; l'impatience àt 
ifi2L mère ae lui permit pas d'attendre que 
le coup fut fini , pour ouvrir votre paquet ; 
elle le fit ouvrir a M. du Plçfils , qui étoic 
{peéèateur. Il commença par la lettre de la 
Dague pour moi ; & à ce mot d*accouche'» 
ment qui étoit fur le defTus ^ quoique le 
dedans fiit fort gaillard , elle ne put s'em- 
pêcher d'avoir une émotion extraordmaire : 
c*eft un des reftes que fa maladie lui a laif^ 
fés ; le fujet en étoit bien jufte : mais le ca« 
ra^^ere enjoué de \z -Dague nous raffora 
tous en un moment , & ma mère feule eue 
befoin de voir de votre écriture. Je fupplie 
M. de Grignan de recevoir mes complimcns 
fur votre bonne fanté , & les vœux très- 
finceres que je fais pour la vie de fon fils. 
Je vous cmbrafTe mille fois , ma chère pe- 
tite fœur, il n'y a point de danger aujour- 
d'hui 5 car il y a long-temps que je n'ai mis 
i,c poudre à ma perruque. 

Kkiij 
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LETTRE XCII. 

Madame de SbtignI 

A L A M ê ME. 

' j4ux Rochers j Mercredi 16 février' 
16-76. 

J'Attends , avec impatience , mc« IcN 
très de Vendredi j il me faut encore cette 
confirmation de votre chère & précieufè 
fant<. Je vous cmbraffc tendrement, & 
vais vous dire le rcfte par mon petit Secré- 
taire. 

Je ne vous parle plus de ma fanté 5 elle 
cft trcs-bonnc , à la réfcrve de mes mains 
qui font toujours enflées : (î V6n écrivoit 
avec les pieds , vous recevriez bientôt mes 
grandes lettres s en attendant , je quitte k» 
penfées de ma maladie, pour m occuper 
de celles qui me font venues de Provence} 
elles en font aflez capables 5 & pourvu qae 
votre bonne fanté continue , j*aurai aflcz 
de fujet de remercier Dieu. Nous avons ici 
un temps admirable} cela mefonific, & 
avance mon voyage de Paris. On me mande 
que M. le Prince s*eft excufé de fervir 
cette campagne \ je trouve qu'il fait fort 
bien, M. de Lotgas t& e3û6ii^«LU>ûA4\ 
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France 5 n admirez-vous point combien il 
Ctt auroit peu conté de lui avancer cet hon- 
neur de^foc, ou fept mois ? Toutes mes let- 
tres lié Tont pleines que du retour de Mon- 
teur & de Madafhe de Schomberg : pour 
moi , je crois qu'il ira en Allemagne. Tout 
le monde vc!K aaffi que je fois en état dcr 
monter en carrofTe , depuis que j*ai: appris 
votre heureux accouchement : il eft vrai 
que C*eA un€ gi'atidc avance que d'avoir 
Icff rtt eh fépiôs : f efpere l'avoir encore da- 
Tafttage , quand j'aurai reçu mes fécondes 
lettres. Mon fils s'en va à Paris, pour tâ- 
cher de conclure une affaire mirâculeufc 
qu« M. de la Garde a commencée avec le 
)èttfie VitiVilk 5 c'eft pour vendre* le Gui- 
àùià. J'aiitte la Gafdc de tout mon cœur ;. 
je vôu« prie d'cA faire aurant, & de lui 
écrire pôut le payer <lc Pobligafioii que je 
lai ai. J'ai encofe ici la bonne Marbeuf , 
' qui m'cft d'une confolation incroyable. 



^>(!^ 
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LETTRE XCllI. 

A L A M ê M E. 

^Aux Rochers , Dimanche premier Mars 
1676, 

ECOUTEZ , ma fille 9 comme je fois btn* 
reufe. J'attendois Vendredi de vos let- 
tres : elles ne m ont jamais manqué ce jour- 
là ; j'avois langui kuit jours ; j'ouvre mes 
paquets, je n'en trouve points Je fcnCsà 
m*evanouir , n'ayant pas encore aueide fer* 
ces pour foutenir de telles attaques. Héks t 
que fèroit devenue ma pauvre convalefcen« 
ce avec une telle inquiétude à fupponer'êc 
le moyen d^attendre & d'avaler les moméns 
julqu'à Lundi ? £n£n , admirez combien 
d'Hacqueville eft deftiné à me faire plaifir » 
puifque même en faifant une chofe qui de- 
voit être inutile , à caufe de deux de vos 
lettres que je devois avoir, il fe rencontre 
qu'elle me donne la vie , & très-afTurëmenc 
me conferve la fanté , en m'envoyant la let- 
tre du i^ Février, qu'il venoit de recevoir 
de Davonneau , & qui eft écrite de Yotrc 
part 'y ce qui me fait voir que le dixième de 
votre couche , vous étiez , & votre petit 
auffî , en très-bonne (anté. Quel foulagc- 
Jocnt d'un moment à V2k.^KU^\ ^ o^^Ysts»^. 
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Tcment de pafTer de l'excès du trouble & d& 
la douleur , à une jufte & raifonnable tran^ 
quillité 1 J'attends Lundi mes paquets éga* 
rés , & retardés précifément le jour que je 
les fouhaitois. Cette date du i^ me redonne 
tous les foins de ma fanté qui alloic être 
abandonnée: je me porte très-bien; mais 
j'ai befoin de repofèr ma main , & de faire 
agir celle de mon petit- Secrétaire. 

Je veux revenir encore à d'Hacqueville , 
& j& veux approuver l'excès de fes foins » 
pui(que cette fois ils m'pnt été fl falutaires* 
J'avoue que fi j'avoisreçu mes deux lettres» 
comme je le devois , j*aurois ri de fa lettre»' 
comme quand il me mande aux Rochers les 
nouvelles de Rennes ; mais je n'en veux plus 
rire » depuis le plaifir qu*il m'a fait. Moa 
fils eft parti , & nous fommes aflez feules , 
la petite fille & moi; nous lifons, nous 
écrivons , nous prions Dieu ; l'on me pone 
en chaife dans ce parc oti il fait divinement 
beau ; cela me fortifie ; j'y ai fait faire des 
beautés nouvelles » dont je jouirai peu cette 
année ; car j'ai le nez tourné vers Paris» 
Mon fils y eft déjà, dans l'etpé^rance de 
conclure l'excellente affaire de M. de la 
Garde. La bonne Princefie vient fonvenc 
me voir , & s'intéreffe à votre fanté. La 
Marbeuf s'en eft retournée ; elle m'étoic 
fort bonne pour me raffurer contre des crai« 
trelTes de douleurs qui reviennent quelque* 
fois ^ de doju il fgttç le moqau , i2^<;^ ^^;^ 
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C^cû la manière de peintire du rhumatir-' 
me 5 c'eft uû aimabie mal. Adieu, ma très- 
belle , je remercie M. Davonneau de fi 
kttre du 19 Février. 



- L E T r R E XCIV. 

A L A M i M E. 

^Aux Rochers g Mercredi 4 Mars 
1676. 

JE les ai reçues, enfin, ces deux lettres 
que je fouhaitois tant. Je vous ai conté , 
comme par un grand hazard , cette lettre 
de Davonneau , qui me fut envoyée par 
d'Hacqucyillc , me mit en repos. Je luis 
tavic de votre bonne fanté 5 mais ne vous 
remettez point fitôt à vous afTommer d'é- 
trire* Je remercie M. de Grignan & Mont« 
gobert de vous en avoir empêchée ; auffi* 
bien j'en fuis indigne , puifquc je n*ai pas 
encore de mains : je vous demande feule-* 
ment une réponfepour la Princcfle , & deux 
lignes pour moi. Je fuis chagrine de i:ctte 
longueur, & de retourner à Paris comme 
eftropiée. J'en ai piqué d'honneur mon Mé- 
decin d*ici , & je prie mon fils , qui eft à 
Paris , de demander à quelque Médecin , 
s'il'ny a rien qui puifle avancer cette gué- 
iiÛKt Après 4eaiijQaoi^AvÇQ^3S^%fti&t2&^ lA^s^ 
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fez-moi comment fe porte Macigiiiaiie , & 
;'il a les mêmes incommodités que moi. Jç 
ne réjouis de la Tante du petit garçon y 
e noie m'y attacher, parce que je n'ofc 
sfpérerque vous vous (oyez trompée 5 vous 
:tes plus infaillible que le P,ape. Je ê^nde 
lonc toute mon e(pérance fur les contes à 
lormir debout , que Ton vous fait à Aix : 
e les trouve extrêmement plaifans » & la 
areté des enfans de neuf mois m'a fait rire. 

j4 Monfieur deGrignan. 

Vous dites , mon cher Comte , que ma 
ille ne fauroit accoucher trop fouvent y 
ant elle s'en acquitte bien. He, Seigneur: 
>ieu! que fait-elle autre chofe? Mais je 
ous avertis que fi par tendreffe & par pitié 
ous ne donnez quelque repos à cette jolie 
lachine , vous la détruirez infailliblement, 
ç ce fera dommage. Voilà la penfée que 
2 veux vous donner , qui , comme vous 
oyez, n'eft pas du Dimanche gras. 

A Madame DS Grignan» 

Je reviens à vous , ma très- belle. Je crois 
uc vous êtes bien-aife de voir le Coad- 
iteur & la Garde ; ce dernier ne va-t>il 
oint à la >Cour ? nous allons voir ce oui 
rrivera de rafFaire qu'il a propofée j elle 
(l fi bomie, que nous ne croyons pas (jutelie 
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bon vous embraife , & le petit 

votts baife la main gauche. 



LETTRE XC 

A LA MÊME. 

^ux Rochers « Dimanche 8 
1676. 

' A H! vous pouvez bien le croî 
Jt^mz main vouloit écrire » ce G 
rémcnc pour tous ; mais j*ai bc^ 
foCcr » je ne trouve pas qa elle vof 
te longueur me défole ; je n*écl 
ligne à Paris , Ci ce n'eft l'autre jo| 
queville » pour le remercier de cçl 
Davonneau , dont j'étois tran(M 
toit à caufe de vous ; car pour a 
je n'y pen{e pas. Je vous garq 
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Car ie n'ai qu'un filet 4e Toiz , 
£c ne chance que pour Sylvie* 

Voilà mon petit Secrétaire , aimable 8C 
joli , qui vient au/ecours de ma main trem- 
blotante. Je vous aime trop , mon enfant , 
de m*ofFrir de venir paflcr l'été avec moi 5 
je crois fermement que vous le feriez , com- 
me vous le dites 3 & fans les petites incom* 
modités que j*ai » je me réfoudrois fort 
agréablement à voir partir le bon Abbé 
dans quinze jours , & à pafTer l'été dans ce 
beau défcrt avec une fî divine compagnie : 
mais l'affaire de M. de Mirepoix me décide \ 
car franchement je crois que j'y ferai bonne. 
Je m'en irai donc clopin , dopant , à petites 
journées , jufqu'à Paris. Je difois pendant 
mon grand mal , que fi vous eufllez été 
libre , vous étiez une vraie femme , fâchant 
rétat oii j'étois , à vous trouver un beau 
matin au chevet de mon lit. Voyez , ma 
chçre , quelle opinion J'ai de votre amitié, 
6c fi ma confiance n eit point comme vous 

Îouvez la défirer. Je vouii avoue que je 
îiis ravie de votre bonne fanté ; elle me 
donne du courage pour pcrfeétionner la 
mienne y fans cela j'aurois tout abandonné : 
mais j'entrevois tant de chofes qui peuvent 
me donner la joie de vous voir & de vous 
feryir dans vos affaires , quç je ne balance 
pas à mettre toat mon foin au parfait ré^ 
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tabliffcment de ma fanté. Je prends goût à 
la vie du petit garçon , je voudrois bien 
4|u'il ne mourût pas. Vous me faites une 
peinture de Vardes , qui efi: charmante ; 
Vous ne devez fouiiaiter perîbime pour la 
faire , votre pinceau vaut celui de Mi- 
^nard. Taurois cru, au récit du déconte- 
nancemenc de Vardes , qu'il étoit rouillé 
pofur quelqu'un j mais je vois bien , puif- 
«u'il n'y avoit que vous , que l'honneur 
« c^t embarras n'eft du qu'à onze années 
éc Province (i). Je trouve que le Cardinal 
àc Bonzi ne doit pas fe plaindre , quand 
on ne dit que cela de Tes yeux. Je (uis fi- 
chée que le bon homme Sanes fe foit fait 
enterrer j c'étoit un plaifir de le voir jouer 
au piquet , aulC (èc qu'ill'eft préfentemcnt : 
combatteva tutta via , ed era morto. 

Tai bien envie que vous faflicz réponfs 
à la bonne Princefle 3 il me lemble que 
vous n'avez pas affez fenti l'honnêteté de 
£1 lettre. Mandez^moi, ma chère enfant, 
en quel état vous êtes relevée , & fi vous 
avez le teint beau : j'aime à favoir des nou-* 
Telles de votre perfonne. Pour moi , je vous 
dirai que mon vifage , depuis quinze jours, 
eft quaiî tout revenu ; je fuis d'une taille 
qui vous furprendroitj je prends l'aiif^ & 
«ae promené fur Us pieds de derrière , corn- 
er ) Aionfieur de Vatdcs écoit exilé de la Coint 
éepuïs p/u/îcurs atinces , ditv^ Coti ^o>v«csnfiaieac 
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jne une autre. Je mange avec appétits 
mais j'ai retranché le fouperpour toujours; 
de forte qu'à la réferve de mes mains , U 
jde quelque douleur par-ci par-là , qui va 
& vient , ôc me fait louvpnir agréablement 
du cher ihumatijfme , je n.e fuis plus digne 
d'aucune de vos inquiétudes. N'en ayez 
donc plus , je vous en conjure; & croyez 
ou'en quelque état que je fois & que j'aiç 
été , votre fouvenir & votre amitié font 
toute mon occupation. Je viens de recevoir 
une lettre du Cardinal , il m'aflure qu'il fc 
porte mieux \ c eft une fanté qui m'eft bien 
chère, J'ai reçu aulfi mille complimens de 
tous les Grignans. Le Chevalier avoir fujet 
d'efpérer , après la bonne converfation qu'il 
avoir eue avec fon Maître» Adieu , ma très- 
chère enfant , ne craignez point que je re-^ 
tombe -, je fuis paffée de l'excès de î'inibjen» 
ce pour la fanté , à l'excès de la timidité. 
Ce pauvre Lauzunne vous fait-il pas grand'- 
pitié de n'avoir plus à faire fon trou (z) ? nq 
croyez-vous pas bien qu'il fe caffera la tétq 
contre la muraille ? Je fuis toujours con-* 
tente des Ejfais de Morale ; & quand vous 
avez cru que le fentiment de certaines gens 
me fcroit changer , vous m'avez fait tort* 
Isa manière de tenter Dieu nous prefle un 
peu de faire pour notre falut , ce que nous 
faifons fouvent par amour propre. CorW- 

(i) M. de L9UZUD tut découverc , travailUftC 4 
faire on trou dans fa pciroa à Pignerol. 
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neliidièque nos amis Cont Jéjuites ta cet 
endroit. Je trouve le Coadjuteur & vousad^ 
mirables fur ce fujet s û vous faifîez vos 
dévotions tous les jours , vous feriez des 
Saints : mais vous ne voulez pas , & voilà 
cette volonté , dont S. Auguftin parle fi 
bien dans (es Confeflions. Tadmire, ma 
fille , od l'envie de cauTer m*a conduite. 



LETTRE XCVI. 

A LA MEME. 

jIux Rochers , Mercredi 1 1 Mars 
1676. 

JE fais des lavages à mes mains dé Tor- 
donnance du vieux de Lorme , qui au 
moins me donnent de refpér^ce 5 c'eft 
tout» 6c je ne plains Lauzun que den'iYoit 
plus le plaifir de creufcr fa pierre. Enfin , 
ma très-chere enfant , je puis dire oue je 
me porte bien. J'ai dans Icfprit de lauver 
mes jambes , & c'ed ma vie j car je fuis 
tout le jour dans ces bois , oii je trouve 
Tété > mais à cinq heures la poule mouillée 
fe retire , dont elle plcureroit fort bien 5 
c*eft une humiliation à laquelle je ne puis 
m'accoutumer. Je croK toujours partir la 
femaine qui vient 5 & favez-vous bien que 
/S Je n'avois le coutaç^t d'hier » le bon Abbé 
fortiroit fort bienCaQsmoi\l&o\i^%t»fc^^ 
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;n de fes affaires ; il n*a été encore 
ue de parler au bon homme de 
5 ma fanté 5 cela n cft-il pas d*un 

compère ? J'attends Vendredi de 
:s , & la réponfe à la Prince/Te. Il 
e que je ne fais jamais afTez de 
elles 5 vous coupez court fur vo- 
ire » & ce n eft point ainfî qu'il 
: avec ceux que l'on aime beau- 
Lndez-moi (i la petite efl; à Sainte*- 
incore que mon amour maternel 
uré au premier degré , je ne laifTe 
X de l'attention pour les. Fichons. 
t cent fagots de nouvelles de Pa- 
prophétie de Noflradamus, qui 
re » & un combat d'oifeaux en 
Lt il en demeure vingt-deux mille 
;e s voilà bien des alouettes pri-> 

avons l'efprit y dans ce Pays , de 
:roire. Adieu , ma petite ; longez 
is ces cœurs ou vous régnez , il n'y 
3 ou votre empire foit fi bien éu« 
ns le mien. . 




///. Il 
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LETTRE XeVH. 

A L A M £ M E^ 

Aux Rochers, Dimanche ij Mars 
1676. 

TE fois au d^fefpoir & toute rifKjwétwTe 
Jqttc je vous donne. On fouffire biea <ks 
douleurs inutiles dans l^ioignefnenCy^ja'- 
mais noM-e joie , ni notre trifte^ ae Coat à 
kur place. Ne craignez point , ma- fiMe» 
^ue yàbvkCe de mes mains ^ |e n'écris qa*à 
TOUS , & même je ne puis aller bien toiff» 
Voilà raott petit Secrétaire. 
' Je me fers de ce lavage de M. de Lorme i 
mais cette giiénCon va û lentement , ^ue 
}'e(pere beaucoup pllis aobeati temps , dent 
jxKis fotmnes charma, cja'à-toiiteslêi ber- 
t>es imiaginables. Du refte, je me perte k 
t^ien , ^e je firts réfetue à partir 5(ubc<R 
1». Nous avons mille séfmrts à Fans 5 
celle du Mirepoiz n'attend plus que nous. 
Je ne veux pomt retourner lur tout ce que 
fai (oufFert pendant mon grand mal s il uic 
ièmble qu'il efl impefBble de fentirdeplas 
vives douleurs. Je tâfchctts d'avoir de la pa- 
tience; mais , malgré moi , je criois (ba- 
vent de toute ma force. N'en parlons plus > 
ma £llc y je me poite tiès-bien , <& ma d- 
midit4 jréfcâu 4ou^w^i^i2À»^«a^ 
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iffe à venir. Vous rkiez bieilde me voir 
It poule mouillée s <k>mffieje fuis, re* 
^|l»lantà ma montre, & tfOuVant que qua* 
le heures & demie c'eft une keare indue. 
fe fuis plus étonnée qu'une autre de li 
tutkii dof petit en£xnc ; car ^e me fie fort à 
"VosfupputâtionSj & je trouve vos réponfe$ 
foft plaifantes : ïim% ce (èfa^donc un mirâ- 
db:, fi nous coAfi»Vofts é^t enfant. Tout 
<^e ô^e vous dites et M. de Vârdes efl ad- 
mirable y il à'raifoA'de craitidi^e vos épigram* 
Hws ; c cft trop d^iivair-, &:'v<5Ki^ , & (z con- 
ici^te concrt lai.Jè^crôfs^&e 1-^fFaire du 
^tfwr ft finira^ comme hoUs pouvons le 
fottkaitttr. Il montera à TEriféigne pour 
oncee miAe francs ; il rie fauro^c mieux faire » 
Ui ilrtDOHvera to»fou^ M. de Viriville tout 
puéc àf hionver à< (tette place , quand il en 
fera las; J'ai (ehÂ leckagrin dxi CHeValier 
(dt Grignan ) , & par toutes les raifons que 
'^^oittiae^ mandez, je croyois ^tforr dût Icf 
contenter. M. le Duc de Sault , après une 
longue converifation avec Sa Majefté, a 
quitté le fervice. , & il fuivra le Roi comme 
volontaire : vous voyez qu'il y a pluficurs 
mécoatetîS^Je voudroi^bicn que^vou^ n'eut 
fiez pas laiffé refroidir ia réponfe de la bon- 
ne Princçfle 5 vous m'euffiez fait un vrai 
pliifir d'entrer un peu ^îfe dans toute la re- 
connoiilàrtce que je lui dois : je fais bien 
q^ Vous êtes en coucte ; je fais valoir cette 
XÉiibo qui cft bonne; Je fut^Wtiè que vous 
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vous portiez bien , & que vous (oyez grafle^ 
Vçfl-a-dire , beUe. Je pris hier de la poui^ 
4e M. de Lorme » c'eft un remède admi^ 
xablc s car il fait précifément tout ce qu'on 
yeuc , & i)*échaa£Fe point du tout j m'y 
voilà accoutumée , }e crois que cette to^ 
niere prife achèvera de me guérir. On ae 
iaigne point , en ce pays , aux rhumatis- 
mes. Dieu donne le froid lèlon la robe. 
De tous les maux que )t pouvois avoir , 
j'ai eu précifëment le moins périlleux ^ mais 
Iç plus douloureux , & le plus propre à cc^ 
riger mon infoknce , 6c à me hiire toia^^ 
prehender; car \c^ douleurs me feroient 
courir cent lieues pour les éviter. Poîir voi», 
ma chère enfant, qui en avez tantfi>iiSerC} 
&avec tant de courage , votre ameeft bien 
plus forte^que la mienne ; Dieu vous la^èo^ 
icrvc long - temps unie avec votre beau 
corps. .. i V : . 

LETTRE XCVIIL 

A LA MÊME. ,y 

'Aux Rociirs, Mercradi i% Mari 

JE neveux point forcer ma main s 8c li 
petit Secrétaire vient à mon recours. 
Vous faurezdonc , ma tr^s-chcrc , qi^ 
Pieu la'à envoyé \L à^ N^^^sa» v^ 
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cft très-bon Médecin s^ il m*a confeillé de 
faire Tuer mes mains à la fiimée de beau*- 
cçuip d'herbes fines 5 je fuis aflurée que ce 
xcuncdç eft le meilleur , & que cette tran/pi** 
lotion eft la plus falutaire; Je ne partirai 
que Mardi , a caufe de l'équinoxe que Vil* 
)^u|ie m'a dit qu'il £zlloit lai^er pafTej: 
içi/i r il m'a donné cent exemples. £nnn , )e 
21,'^i que Yillebrune dans la tête. Je crois 
qifte)la boone Princeiïè s'en va voir M ad A- 
|«£.rur.la mort de M. de Valois. L'affaire 
diQ^mon fils il eft point encore finie. Le ma-> 
li^gç de M. de Lorges me paroît admirable ;: 
}'aiine le bon goût du beau-pere. Mais que 
ciit^SrVOUS de Madame de la Baume , qui 
oWiee le Roi d'envoyer un Exempt prendre 
Mademoifelle de la Tivoliere d'entre les 
xaaiiiis de père & de mère » pour la mettre à 
Lyon ckez -une de fes belles-fœurs ? On ne 
doute point qu'en s'y prenant de cette ma- 
qieirç^ elle n'en faflc le mariage avec ion 
fils (i). J'avoue que voilà une mère à qui 
toutes les autres, doivent céder. Cela eft un 
peu ridicule de vous dire les nouvelles de 
Lyon ; mais je voulois vous parler de cette 
affaii[Q. Je n'ai point eu l'Oraifon funcbre 
de M. Fléchier 5 eft-il pollible qu'il puifTe 

(1) Camille de la Baume- d*Ho(luo , Coitire ^ 
Tailard , depuis Maréchal de France & Duc d'HoC* 
tun , époufa Marie- Catherine de Grblée de Vire- 
vilU-la-Tivolierc, comme Tavoic prévu Madamo 
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conteft» à M, de TuUe ? je dirôis là-deflu^ 
«» vers dtt Tafle, fi j« m*co roui^eâois.- 
Adiea, ma tfè$-ckere , le beâa temps corn 
Hfue } je r^retterôis les Rochers , fi je 
iilécois poule moaillée : m^ p^^qiie Je 
eiains le fereiâ>, 6& q^il fâudi^ie pafief 
toutes les belles^ &itées dans ma chambre , 
les longs jours me feroieiit mourii: d'en- 
imi , de je m^en yat$. Il Êiut une gtande 
£uité pour fouttfikf la ibtitudeStla cam*^ 
pagne* 

Je fliis bien kffe de ccete chienne d'écrt»* 
tQre^ & fams que tous ctoirieznies mains^^ 
plus malades , je ne vous écrirois pks que 
je ne fuffc guérie. Cette longueur eft toute 
propre à morti&f fine <^atu^, q\â, com« 
Ole V10US favex 5^ ne cdnâôit <]âafi pas cette 
belle verttt die patiett<»r; nidis^^ il &ut bien 
en- faire ufage, quand Dieu le veut. Ccff 
bteif employé , j^écois inT^nfe ; j« rccon- 
noi^de bonne-ibi^que je rie 6ii$ pas la^lus 
forte. Excufez , ma fille , fi je parle ton* 
jours de moi 5 je vous promets qu'à Paiii 
)<( ièrai de meilleure co&ipagnie ; mais aut 
Rochers, qulMcpi'il- y folfc ttès-beau , il' 
eft ;tffé de donfèrvser 1* mémoire de les 
ixtaux paiSs^. Je veux^eip^rer de vous voie' 
quelque jour dans ce nido paterno^ 

Fin du troijicmc Ta/fit» 



